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Pour sa 18e année consécutive, le concours 
Ma plus belle histoire nous a fait vivre une 
gamme complète d’émotions. En effet, ce 
recueil d’une cinquantaine d’histoires saura 
tantôt vous faire sourire, tantôt vous 
émouvoir.  
 
Ainsi, certains textes nous bouleversent, car 
ils nous laissent entrevoir le parcours rempli 
d’embuches de leur auteur. Ces élèves nous 

permettent d’être les témoins de leur persévérance et de leur résilience. Ils nous livrent sans filtre 
leur vécu, leurs réflexions et leurs aspirations. 
 
D’autres textes nous transportent plutôt dans un univers inconnu, sorti tout droit de l’imagination de 
leur auteur, nous démontrant ainsi l’étendue de sa créativité.  
 
Ils ont tous en commun de nous exposer le talent de ces personnes qui nous font voyager en nous 
racontant leur plus belle histoire. 
 
De ce recueil, vous pouvez toutes et tous être fiers. Fiers parce que votre texte, celui d’un proche ou 
de votre élève s’y trouve. Fiers de voir le chemin parcouru et les défis relevés. Fiers d’avoir 
accompagné l’auteur d’un texte. Chers élèves, voyez-y un encouragement à poursuivre votre voie. 
Chers enseignants et enseignantes, voyez-y une reconnaissance pour le travail accompli.  
 
Ce concours est rendu possible par la participation de chacune et chacun d’entre vous, élèves et 
personnel enseignant. En effet, la Fédération des syndicats de l’enseignement (FSE-CSQ) a créé 
Ma plus belle histoire pour mettre en valeur le talent des élèves de la formation générale des adultes 
et aussi le travail de ces femmes et de ces hommes qui, chaque jour, contribuent à ce que chacune 
et chacun de leurs élèves atteigne ses buts.  
 
Si cette édition s’est déroulée dans le contexte particulier de la pandémie et des mesures sanitaires 
qui y sont liées, les enseignantes et enseignants ont tout de même réussi avec brio à maintenir une 
relation sincère avec leurs élèves. La qualité des textes reçus en témoigne encore une fois.  
 
À vous toutes et tous, bravo et merci. À notre tour maintenant de vous dire que vous êtes notre plus 
belle histoire! 
 
La présidente de la Fédération des syndicats de l’enseignement (FSE-CSQ), 

 
 
 
 
 

Josée Scalabrini 
 
La présidente de la Centrale des syndicats du Québec (CSQ), 

 
 
 
 
 
 

Sonia Ethier
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Je salue ton courage, collègue! On te demande d’écrire ta 
plus belle histoire, au moment où tu traverses sans doute 
un des épisodes les plus éprouvants de ta vie. Déjà qu’il 
faut une bonne dose de bravoure pour retourner à l’école 
et une détermination de fer pour y rester jusqu’à la fin, tu 
te retrouves empêtré en pleine crise sanitaire.  
 
La Covid ne fait de cadeaux à personne, mais on 
commence à voir une petite lueur au bout du tunnel; un 
peu comme toi qui as décidé de te replonger dans les 
études pour sortir de ce tunnel où tu t’es senti coincé, 
enfin prêt à franchir l’étape la plus difficile, le premier pas. 

 
J’ai peut-être eu la chance de te rencontrer à « l’école des adultes », dans ta classe de 
francisation ou même dans un centre de détention. Que ce soit à Trois-Rivières, Montréal, 
Québec ou Saint-Où-Tu-Vis, j’ai chaque fois perçu une étincelle dans ton regard, un feu 
intérieur qui te pousse à vouloir plus de la vie. Une vie souvent difficile, mais riche 
d’expérience, modelée par les épreuves et les embûches. Je t’invite à faire un nouveau 
pas, un grand, en partageant avec nous ta plus belle histoire. 
 
Avec tes mots, avec ton vécu, raconte-toi à nous, à travers un poème, un récit ou même 
une fable. N’aie pas peur des mots! Sois audacieux, rappelle-toi que le plus grand succès 
de Lisa LeBlanc s’intitule Aujourd’hui, ma vie c’est d’la marde et que la chanson la plus 
connue écrite par Réjean Ducharme, un de nos plus importants écrivains, nous rappelle 
« qu’entre deux joints tu pourrais faire quèqu’chose, entre deux joints tu pourrais t’grouiller 
l’cul »! 
 
La décision d’affronter la page blanche, l’intimidante page blanche, t’amènera plus loin que 
tu peux l’imaginer; de revoir le film de ta vie, d’y choisir le moment le plus significatif peut te 
donner la chance de faire un grand ménage dans tes souvenirs, de mieux savoir où tu veux 
aller et, qui sait, de ranimer des rêves que tu avais enfouis au plus profond de ton être. 
 
Encore une fois, on raconte qu’il y aura 50 gagnants à la fin du concours Ma plus belle 
histoire cette année. C’est pas vrai, je sais que naîtra une gagnante ou un gagnant dans 
chaque concurrent qui fera l’effort de l’écrire, sa plus belle histoire. 
 
Grâce à la Fédération des syndicats de l’enseignement et à la Centrale des syndicats du 
Québec, qui organisent ce concours, j’ai encore une fois l’immense honneur d’agir comme 
porte-parole de cet événement, dont la participation s’accroît chaque année. Cette fois-ci, 
c’est toi que je veux lire dans le recueil des 50 meilleurs textes; fais-le pour les prix 
rattachés au concours, fais-le pour avoir la fierté d’être publié, fais-le pour mieux éclairer le 
chemin devant toi, fais-le pour aider tous ceux et celles qui liront ton texte et pourront s’en 
inspirer. 
 
Peu importe la raison de le faire, tu as tout à gagner et vraiment rien à perdre. Allez, écris! 
 
 
David Goudreault 



5 
 

Aux participantes et participants du concours Ma plus belle histoire, 
 

C’est avec un grand plaisir que nous vous offrons ce recueil de textes. Nous y avons 
inclus les productions d’élèves de notre région soumises pour le concours Ma plus belle 
histoire, édition de l’année scolaire 2020-2021. 
 

Par ce recueil régional, nous, les syndicats de l’enseignement, voulons souligner 
l’excellent travail de tous les élèves ayant soumis leur candidature au concours Ma plus 
belle histoire. Grâce à votre talent, vous nous avez permis de mieux vous connaître et 
d’apprécier vos qualités d’écrivaine et d’écrivain. Il vous permettra également de 
prendre connaissance des textes soumis par les autres candidats. 
 

Les six textes suivants ont été sélectionnés, parmi l’ensemble des 500 textes, pour le 
recueil provincial Ma plus belle histoire : 
 

❖ Madame Hélène Ellie Boivin (texte : Chanceux Korbo), encadrée par madame 
Catherine Jammes, enseignante au Centre de services scolaire de la Jonquière; 

❖ Madame Émilie Harvey (texte : Panique à Québec), encadrée par madame 
Suzie Cloutier, enseignante au Centre de services scolaire du Lac-St-Jean; 

❖ Madame Roxanne Paul (texte : Rivière rouge), encadrée par madame Suzie 
Cloutier, enseignante au Centre de services scolaire du Lac-St-Jean; 

❖ Madame Gabrielle Brind’Amour (texte : Thanatos), encadrée par madame 
Claude Côté, enseignante au Centre de services scolaire du Lac-St-Jean; 

❖ Monsieur Dave Cleary (texte : Mon père, homme d’exception), encadrée par 
madame Sara Harvey, enseignante au Centre de services scolaire du Lac-St-
Jean; 

❖ Monsieur Luis Daniel Marin Gonzalez (texte : Des belles vues au Québec), 
encadrée par madame Carole-Anne Tremblay, enseignante au Centre de 
services scolaire des Rives-du-Saguenay. 

Nous désirons les féliciter pour leur succès. Ces personnes verront leur texte publié 
dans le recueil de la Fédération des syndicats de l’enseignement. 
 

Les syndicats de la région du Saguenay–Lac-St-Jean tiennent également à souligner 
l’apport important des enseignantes et enseignants des différents centres d’éducation 
des adultes. Par leur passion des mots, ils vous ont soutenus, aidés, conseillés et de 
façon particulière, ils vous ont enseigné les notions qui vous ont permis d’écrire de si 
beaux textes. Elles et ils ont été le lien entre vous et nous. Nous leurs sommes 
reconnaissants et nous apprécions qu’ils aient consacré de leur temps pour nous 
transmettre vos rédactions. 
 

Félicitations à l’équipe enseignante du CFGA du Lac-St-Jean qui s’est méritée un prix 
Coup de pouce, qui vise à reconnaître et à encourager l’engagement, la créativité et les 
initiatives locales dans le cadre de ce concours. 
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Merci à chacune et chacun d’entre vous et surtout, félicitations pour le travail effectué. 
Bonne lecture! 
 
 

    
Nicole Émond, présidente  Pascale Juneau 
S.E. De La Jonquière  S.E. du Lac-St-Jean 
 
 
 
 

 

    
Jean-François Boivin, président France Lapierre 
S.E. du Saguenay S.E. de Louis-Hémon 
 
 
 
Remerciements 
 
Nos partenaires nationaux : 
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1. Des belles vues au Québec 
 

On est au grand Québec et ça ne pas prend pas beaucoup de temps pour s'engager comme 
spectateur des belles vues remplies de splendeur, qui, pour naturalité, nous offre cette 
magnifique province. Peu importe la saison, c'est exactement ça qui fait que notre valise de 
souvenirs devient inoubliable. 
 
En une province comme celle-ci, c'est impossible ne pas se sentir libre comme le vent. Le plus 
propice est de laisser l'espoir s'envoler avec la pluie ainsi que la neige qui tombent dans la 
grande métropole montréalaise et se dire où on s'en va? 
 
Survoler le fleuve Saint-Laurent qui traverse le cœur de cette ville pleine de vie, pendant qu'on 
apprécie le soleil comme la meilleure compagnie. 
 
Les autoroutes, qui lient les régions, sont les veines qui nous permettent d'admirer les plus 
belles vues. À grande vitesse sur l'autoroute 20, en allant vers le nord en plein mois de 
septembre, on peut traverser une pluie de feuilles multicolores qui tombent des arbres pour 
atterrir sur le pare-brise de chaque voiture qui leur coupe la voie. 
 
On entend la musique au loin, mais à mesure qu'on s'approche de la plage du Lac-Kénogami, 
on commence à entendre les gens chanter leurs chansons préférées en bordure de l'eau, avec 
la convoitée chaleur d'une belle journée ensoleillée, mais qui est aussi courte que la 
renaissance d'un cocon dans la côte de la Gaspésie, où là, les terrains trouvent leur fin. Aussi 
grand que la chute du diable, qui est un spectacle à voir. Si la chance est de notre côté, on 
pourrait apprécier les petites particules d'eau qui entrent en contact avec les rayons du soleil 
et qui forment un formidable arc-en-ciel. 
 
Ne vous inquiétez pas si, une nuit, vous êtes perdu au Québec parce que vous pourriez profiter 
de la noirceur pour admirer le ciel dégagé, se coucher sur la neige ou le gazon dans le sommet 
du Fjord qui nous fait penser à toutes les questions qui ne sont pas rangées, gardez la vue très 
minutieuse pour remarquer le moindre détail dans l'immensité du ciel. Plus au nord, les 
aurores boréales sont les phénomènes qui font du ciel un spectacle magnifique. Près de 
Fermont, éloigné de la pollution et de toutes grandes sources de lumière, le ciel se peint de 
couleurs qui se déplacent durant la nuit pour cacher l'obscurité qui, d'habitude, est présente. 
Pour les apprécier, il faut être patient, car celles-ci arrivent dans les mois d'octobre, septembre, 
janvier et février, où les possibilités de les admirer sont plus grandes. 
 
Les parcs sont toujours les meilleurs endroits pour se promener. Il ne faut pas aller très loin 
pour y arriver. Parcs avec chutes, rivières et habitants qui ne sont pas humains, c'est très 
commun de les retrouver dans ces endroits. Ils donnent la vivacité, la musique pour les 
visiteurs et la belle vue pour chacun d'eux qui traverse ces sentiers, soit seul ou en compagnie. 
Choisir ces endroits sera toujours une bonne option pour passer le temps avec les belles vues 
du Québec! 
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Les vues, avec lesquelles on peut s'émerveiller, sont tellement impressionnantes et il ne doit 
pas se perdre aucune opportunité pour les apprécier et en profiter. Soyez plus observateur la 
prochaine fois que vous vous en allez. 
 
Luis Daniel Marin Gonzalez 
CFGA des Rives-du-Saguenay 
Texte retenu pour le recueil provincial 
 
 

2. Les anges gardiens de l'hôpital de Chicoutimi 
 
Il n'y a pas si longtemps, j'ai eu l'occasion d'aller à l'hôpital pour une chirurgie. Ça faisait très 
longtemps que je n'avais pas mis les pieds là-bas. Cela me stressait beaucoup, car je n'avais pas 
de problème de santé jusque-là. Je me considère chanceuse à mon âge de vieillesse d'être en 
santé, car il n'y en a pas beaucoup qui ont cette chance. 
 
Cela faisait plusieurs années que j'avais un pessaire. Avec le temps, cela ne me faisait plus du 
tout, car j'avais de gros problèmes à ce bout d'en bas. Je suis alors allée rencontrer la docteur 
Suzie Dubois à la clinique de gynécologie en face de l'hôpital. 
 
J'avais très peur d'être opérée, mais il fallait passer par là un jour ou l'autre. Je n'avais pas le 
choix pour ma santé étant donné mon âge avancé. J'ai rempli les papiers pour la chirurgie qui 
devait avoir lieu dans les jours suivants. Le même mois que mon anniversaire, le 29 octobre 
2020. 
 
Il y avait également la Covid-19 qui était très difficile sur le moral. J'espère que ça ne durera 
pas encore trop longtemps. C'est très inquiétant de vivre cela. Il faut faire très attention : 
porter le masque, respecter toutes les règles de lavage de mains et la distanciation sociale. 
 
Comme prévu, j'ai été opérée le 9 octobre 2020. Je n'ai que de bons mots pour le personnel de 
l'hôpital qui a eu bien soin de moi. Je suis restée à l'hôpital deux jours et demi. J'avais hâte de 
retourner à la maison. Habituellement, c'est mon conjoint qui a des problèmes de santé. Et là, 
c'était le contraire. Il était à la maison, seule avec mes chats. 
 
Lors de mon séjour à l'hôpital, j'étais dans une chambre avec deux lits. Ma voisine immédiate 
n'avait que 31 ans. Elle avait des problèmes de santé. Cela m'a fait beaucoup de peine de la 
voir ainsi. 
 
Nous sommes chanceux à Chicoutimi. Nous sommes bien soignés comparativement à ce qu'on 
peut entendre ailleurs. Mes belles-sœurs de Montréal, Hugette et Jeannine, viendraient se 
faire soigner par ici, si ce n'était pas de la distance. Pendant mon séjour à l'hôpital, dans la nuit 
de samedi, j'ai rêvé que j'étais à la maison. J'ai crié : « Jean-Paul » et j'ai tout déconnecté dans 
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mon lit. Les infirmières sont venues immédiatement pour me rebrancher les fils de la vessie et 
de tout le reste. J'ai voulu aider et elles m'ont dit : « Laissez-nous faire. » Chapeau à ces anges 
gardiens qui travaillent sans bon sens pour le bien-être de la population. 
 
Armandine Boudreault 
CFGA des Rives-du-Saguenay 
 

 

3. Les Gardiens de la Forêt 
 
Il était une fois un Royaume paisible qui vivait en harmonie avec une immense forêt 
enchantée. Le Roi Matthias était un roi bon, calme et prospère. Il y a des années, il signa un 
traité de paix empêchant tout conflit avec les créatures magiques. Il avait un royaume en santé 
et un fils merveilleux, mais hélas, il connut la peine de perdre sa femme tant aimée. C'est là 
que les ennuis arrivèrent. 
 
Une femme du nom de Veronica se présenta au château et demanda le Roi en mariage. Le Roi 
allait s'y opposer lorsqu'il fut ensorcelé. La femme était une très puissante sorcière qui 
comptait utiliser le Roi pour ses propres fins. Le Roi, complètement envouté par cette femme, 
se mit à exécuter tous ses moindres désirs. Son désir le plus cher était de détruire la forêt 
enchantée, où résidaient toutes les créatures magiques et devenir Reine incontestée du pays. 
Un jour, le Roi fit afficher une proclamation pour inciter tous les bûcherons à travailler pour lui. 
Il voulait qu'ils abattent les arbres pour détruire la forêt pour construire un soi-disant nouveau 
château. 

Un jeune homme, qui s'appelle Kristof, vit l'affiche et il en fut horrifié. La forêt enchantée était 
le lieu de ses rêves, où il allait quand il était petit avec ses parents avant qu'ils ne meurent. 
Sachant que des vies étaient en danger, il courut jusqu'à sa cabane et prépara ses bagages. À sa 
grande surprise, son ami d'enfance, le prince Elias, surgit chez lui et lui demanda de 
l'accompagner, car le prince voyait bien que son père délirait et risquait de déclencher une 
guerre. Ils partirent ensemble vers la forêt pour aller prévenir les habitants. 
 
Elias et Kristof allèrent chez une amie d'enfance qui s'appelait Alesia. Elle est une jeune fée 
avec qui, ils partageaient de beaux souvenirs. Ils racontèrent à Alesia ce qui se passait. 
 

− Il n'y a qu'une seule méthode pour empêcher une telle catastrophe, dit Alesia. Il faut 
voir la Mère Louve, l'Esprit de la forêt. On raconte que c'est la créature la plus puissante 
du pays. Cela fait des années que nous ne l'avons pas vue. Selon les rumeurs, l'Esprit se 
trouverait au cœur même de la forêt. 

− C'est décidé, répondit Kristof. Nous partons pour retrouver la Mère Louve. 
− C'est un long voyage qui risque d'être dangereux, dit Alésia. Alors, je vous accompagne. 

On a toujours besoin d'une fée. 
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Les garçons étaient d'accord. Ils partirent tous les trois pour une grande aventure. Après 
quelques jours de marche, ils virent une ombre gigantesque. C'était un jeune géant du nom de 
Torsten. Il était particulièrement serviable pour un géant. Il écouta avec passion leur histoire et 
proposa de les amener au cœur de la forêt au péril de sa vie. 
 
Ravis d'avoir un géant de leur côté, nos amis partirent avec Torsten. 
 
Lorsqu'ils étaient trop fatigués, ils montaient sur les épaules du géant. Finalement, ils 
arrivèrent à la moitié du chemin. 
 
Pendant ce temps, au château, Veronica était inquiète. Le prince était parti depuis plusieurs 
jours et ne savait pas ce qu'il manigançait. Elle comprit vite que le prince voudrait faire obstacle 
à son projet. Elle appela le meilleur des chevaliers du roi, Philibert le Juste, ainsi que son 
chasseur personnel, Lloyd, pour les lancer à la poursuite du prince et le ramener. Si  entre 
temps, un « accident malheureux » arrivait au garçon se serait tant pis. Philibert était méfiant 
face à cette nouvelle reine; il n'avait pas plus confiance en ce sinistre chasseur, mais accepta 
parce que c'était son devoir. Ils partirent en direction de la forêt. 
 
Profondément dans la forêt, nos joyeux compagnons marchaient allègrement quand, tout à 
coup, ils virent un gros dragon noir endormi sur le chemin. Ils se demandèrent comment le 
contourner, car tout le monde sait qu'on ne réveille pas un dragon qui dort. Ils marchaient 
silencieusement quand Torsten trébucha sur la tête du dragon. Il se réveilla en rage. 
 

− POURQUOI M'AVEZ-VOUS RÉVEILLÉ! Rugis le dragon. 
− Nos amis expliquèrent poliment que la forêt était en danger et qu'ils devaient passer. 
− Ils VONT DÉTRUIRE LA FORÊT, MON ENDROIT PRÉFÉRÉ POUR DORMIR, grogna le 

dragon. Je viens avec vous. Je vole, ce sera plus rapide. Je m'appelle Samui. 

Avec un compagnon inespéré, ils volèrent des kilomètres au-dessus des arbres. Tous étaient 
contents. Torsten était un peu jaloux de Samui, car il était trop lourd. Il marcha si vite qu'il 
courait presque. 
 
Le chasseur, intelligent, regarda les traces de pas laissées par les héros et cela lui suffit pour en 
déduire où ils allaient. Il prit un raccourci. Il connaissait la forêt, car en secret, il chassait des 
créatures magiques pour la sorcière en échange de pièces d'or. Il réussit à les devancer d'un 
jour pour leur tendre un piège. Philibert se demanda si c'était la chose à faire : s'il arrivait 
quelque chose au prince, il ne se le pardonnerait jamais. 
 
Nos héros, proches de leur destination, se préparaient afin de rencontrer l'esprit. Tout à coup, 
un immense filet vint vers eux et les emprisonna. Torsten courut vers eux, mais un autre filet le 
captura lui aussi. 
 
Le chasseur, content de lui, prit son fusil de chasse et les mit en joue. Le chevalier vit le prince 
en danger de mort. D'un coup d'épée, il transperça le chasseur qui s'effondra, sans vie. Ensuite, 
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Philibert libéra le prince et les autres, puis promit de ne rien raconter à Veronica. Ils 
remercièrent Philibert pour tout. Il les quitta pour aller faire un faux rapport à la sorcière. 
 
Enfin, ils arrivèrent au cœur de la forêt. Ils virent des créatures magiques partout. Au centre de 
toutes les créatures, un jeune sorcier du nom de Ralph les accueillit avec chaleur. Ils lui 
racontèrent tout, mais il savait pourquoi ils étaient là. Il attendait la venue de Kristof. Surprit, 
Kristof demanda pourquoi lui. Il lui raconta que ses parents étaient les gardiens de la forêt, 
qu'ils avaient le pouvoir d'invoquer la Mère Louve, mais que malheureusement, ils étaient 
morts avant de le lui révéler. 
 

− Il te faut une pierre de jade pour appeler la Mère Louve, dit Ralph  

Kristof se souvint que le jour de la mort de ses parents, ils lui avaient donné un pendentif avec 
une pierre qui, d'après eux, lui serait utile un jour. Kristof prit le pendentif et le mit à son cou. 
 

− Comment faire le rituel pour invoquer l'esprit? demanda Kristof. 
− Il faut que toutes les créatures se mettent en cercle, puis concentrent leur magie sur toi 

et la pierre, dit Ralph. 

Tous alors se réunirent autour du jeune gardien. Avec une puissance illimitée, ils prièrent 
l'esprit. 
 
Tout à coup, une immense louve blanche apparut. Elle regarda droit dans les yeux de Kristof et 
elle vit sa détresse. Puis, elle disparut dans le vent. 
 
Depuis la forêt jusqu’au royaume, un souffle de magie envahit le pays : le Roi fut libéré de 
l'enchantement de l'horrible sorcière. Il ordonna d'arrêter les travaux et bannit Veronica du 
royaume. Une fois l'aventure terminée, nos héros furent invités au château. Le Roi, honteux de 
tout ce qui était arrivé, s'excusa à son fils et aux autres. Il signa un nouveau traité de paix qui 
permit aux créatures et aux humains de vivre tous ensemble. 
 
Et c'est ainsi que nos amis vécurent ensemble et heureux. Pour toujours? Peut-être... Mais ça, 
c'est une autre histoire. 
 
Benjamin Collard 
CFGA des Rives-du-Saguenay 
 
 

4. L'espoir thérapeutique 
 
Un soir d'automne, j'étudie et pratique le français. Je prends mon portable, j'ouvre Instagram 
et je regarde l'actualité du jour. Je lis les nouvelles sur le vaccin Corona. Les nouvelles sont 
prometteuses; une entreprise espérant que le vaccin aura 90 % de succès. Je pense, je ferme 
les yeux et me souviens d'un livre que j'ai lu il y a des années, « Cécité » de Jose Saramago. 



15 
 

Mon Dieu, combien cette peur de Corona est similaire à la peur que j'ai lue dans ce livre. Je me 
dis qu'au moment où j'ai fait ma valise et que je suis sorti de mon havre de paix, je n'ai même 
pas pensé un seul instant que la nostalgie et la construction d'un nouveau monde dans un 
nouveau lieu avec le stress s'appellerait Coronavirus. J'ouvre les yeux, je me dis que notre 
monde, le monde à l'intérieur de nous tous, a besoin d'un espoir thérapeutique. J'appelle mon 
histoire : l'espoir thérapeutique. 
 
Je veux vous raconter l'histoire d'une fille qui est un espoir thérapeutique. Elle donne une 
énergie positive pour la vie à ceux qui l'entourent avec espoir. Il y a trois ans, un accident a 
changé la vie de Yasmin. 
 
Août 2017, Yasmin, 18 ans, est une belle fille aux yeux bleus. Yasmin adore le ski; la plupart des 
photos et vidéos qu'elle publie sur sa page Instagram proviennent du ski. Le temps était très 
beau aujourd'hui. Yasmin est allée sur les pistes avec ses amis, a apprécié le ski et a pratiqué le 
kicker jump. Elle sait qu'elle ne fait que commencer et qu'elle sera très professionnelle et elle 
se dit qu'elle pourra faire des mouvements de ski acrobatique dans le futur. La semaine 
prochaine, vendredi, Yasmin repartira skier avec ses amis. Elle est très heureuse et excitée 
chaque fois qu'elle va skier. C'est jeudi et le temps est froid. La mère de Yasmin ne cesse de lui 
dire que le temps ne sera pas beau demain et qu'elles pourraient faire autre chose au lieu de 
skier, mais Yasmin insiste pour y aller et dit à sa mère que c'est la dernière fois qu'elle ira skier 
cette saison.  
 
Le jour promis est arrivé et Yasmin part sur la piste, heureuse et excitée. Ils skient et vont 
chercher les kickers qu'ils ont faits la semaine dernière. Les kickers sont gelés. Yasmin est une 
fille mince et légère, ce qui la fait bouger plus vite quand elle est sur un kicker. Elle bouge vite 
et saute par-dessus le kicker. Tout à coup, elle tombe au sol, sur le dos. Au moment où elle est 
tombée au sol, elle a ressenti une sensation de brûlure dans son dos. Puis, quand elle a touché 
ses pieds avec ses mains, elle a senti qu'ils étaient dans un état gélatineux. Ses amis ont couru 
vers elle. Ils ont appelé à l'aide et ils l'ont emmenée à l'hôpital. Sa sœur, sa mère et ses amis 
étaient tous à l'hôpital avec elle, attendant de voir ce qui se passait. Attendre et attendre... Il 
semble que chaque seconde qui passe, une vie et plusieurs scénarios passent devant nos yeux. 
Tout ralentit si vite que même le son du sang circulant dans les artères peut être entendu.  
 
En attendant, deux fronts s'affrontent; Espoir et désespoir. Parfois la part de ces deux 
adversaires est de 50-50, parfois la part d'espoir augmente, mais avec une ombre noire de 
désespoir et il y a des moments où le désespoir augmente sa part, mais un point lumineux, la 
chose même qui veut arriver du plus profond de votre être, est une lueur brillante d'espoir. Les 
heures d'attente sont consacrées à la lutte de ces deux opposants. La mère et la sœur de 
Yasmin se regardent avec des yeux inquiets, essayant de transmettre de l'espoir. Enfin, toutes 
les attentes sont terminées. Mais, il y a un moment et un seul moment, où vous êtes plongé 
dans l'espoir et le désespoir, et lorsque vous entendez un mot qui remplit votre être de joie, 
cela signifie que l'espoir a gagné ou, le moment où l'existence brûle, cela signifie que le 
désespoir a gagné. Quand le médecin a dit à la famille de Yasmin qu'elle avait subi une grave 
lésion médullaire, c'est le choc, la frustration, l'ambiguïté et la peur de ce se passera. Ce sont 
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des sentiments qui imprégnaient leur existence. Sa famille et ses amis sont avec Yasmin, la 
regardant tristement et anxieusement.  
 
Mais Yasmin sourit à tout le monde parce qu'elle ne veut pas déranger les autres autour d'elle 
avec des pleurs et de l'agitation. Elle dit à tout le monde que tout va bien; je vais bien. À ce 
moment, elle n'a pas une réelle compréhension de ce qui lui est arrivé. Elle n'a aucune idée des 
conséquences d'une fracture de la colonne vertébrale. Elle se dit qu'elle récupèrera dans 6 
mois et qu'elle pourra à nouveau skier. Elle est restée à l'hôpital pendant 15 jours. Elle rentre à 
la maison et tout devient plus difficile. Les deux premiers mois se sont écoulés avec beaucoup 
de difficulté. Pendant ces deux mois, cet instant passé devant ses yeux des milliers de fois, elle 
s'était perdue. Une bataille féroce avait commencé en elle, mais Yasmin a choisi l'espoir et s'est 
battue pour des jours meilleurs. Après deux mois, elle commence des cours d'ergothérapie. 
Après avoir terminé ses cours d'ergothérapie, elle a décidé de poursuivre ses études. Elle a 
choisi le domaine de la comptabilité.  
 
Et aujourd'hui, trois ans se sont écoulés, elle a 21 ans. C'était le début du chemin de Yasmin. 
Elle a choisi l'instrument Hendram et a commencé à apprendre. Elle adore jouer à l'hendram. 
Elle a choisi le sport de l'aviron, elle est tombée amoureuse du parakayak, elle va aux exercices 
d'aviron avec enthousiasme. L'an dernier, elle a remporté la troisième place et cette année, 
elle a remporté la deuxième place des compétitions nationales. Elle rêve de participer aux Jeux 
paralympiques. Maintenant, vous pouvez vous asseoir en toute sécurité à côté d'elle dans la 
voiture et elle conduit. Grâce aux puissants muscles de ses bras qui résultent de l'exercice, elle 
monte elle-même dans la voiture. Le ski manque de temps en temps à Yasmin et elle pleure, 
mais ensuite, elle pense à la vie et retrouve son énergie. Tout jaillit de nous, espérons-le, et 
laissons la vitesse de l'espoir se propager plus vite que le virus corona et le désespoir. Yasmin a 
trouvé le point lumineux dans sa vie avec espoir et maintenant, c'est à vous. 
 
Zahra Behrouzdehkordi 
CFGA des Rives-du-Saguenay 
 
 

5. Mademoiselle S 
 
Il était une fois une petite fille très timide, avec une différence physique : une dystrophie 
musculaire qui affecte tous ses muscles. Ce que ses parents ont découvert 3 mois après sa 
naissance. Une information qui a donné un choc à ces derniers. Dès l'âge de 5 ans, elle sera 
donc désormais en fauteuil roulant à temps partiel. Elle se nomme, Mademoiselle S. 
 
En septembre 1999, l'année de sa maternelle, soit le début de son parcours scolaire, 
Mademoiselle S, avait un mélange d'émotion en elle. Un mélange d'excitation et une timidité 
extrême. Son excitation était liée au fait que sa sœur et son frère, tous deux plus âgés qu'elle 
de 5 et 3 ans, fréquentaient déjà l'école. Elle avait hâte de voir ce qu'ils vivaient et ce qu’il s’y 
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passait. Elle les aimait beaucoup et avait hâte de faire comme eux. Elle admirait d'ailleurs 
beaucoup sa sœur qui était théâtrale et extravertie; c'était son modèle. 
 
Mademoiselle S avec sa timidité extrême, ce qui ressortait en premier chez elle, l'empêchait de 
faire savoir aux gens autour d'elle, que malgré le fait qu’elle était en fauteuil roulant pouvait 
être une amie incroyable, différences ou pas. Mais ce sont avec les employés de son école, 
surtout avec ses enseignants, que sa timidité ressortait. Ses parents avaient de la difficulté à la 
faire sortir de sa coquille pour qu’elle montre sa vraie personnalité lorsqu'elle allait à l'école. Ils 
savaient qu’elle avait la capacité de le faire, car à la maison elle chantait, dansait et elle 
montait des spectacles de marionnettes, mais Mademoiselle S faisait à sa tête. 
 
Elle y restera pendant 3 ans, sans jamais avoir réussi à s'adapter vraiment avec les adultes, 
jusqu'à ce qu'elle soit transférée dans une école avec une classe adaptée pour elle. Car, elle ne 
réussissait pas toujours à terminer ses travaux dans la classe régulière. Elle n'était pas assez 
rapide dû à sa dystrophie musculaire. Elle a pleuré en quittant cette première école, car même 
si elle était timide, elle avait fini par s'y attacher. Elle pensait à la plupart de ses amis qu'elle 
quittait pour une nouvelle école et cela la rendait triste. 
 
Arrivée dans sa nouvelle école, la timidité de Mademoiselle S n'avait pas disparu. Au contraire, 
elle y était encore plus présente, car elle devait s'adapter à de nouveaux enseignants. 
Mademoiselle S était maintenant dans une classe avec des élèves qui avaient des différences, 
tout comme elle. Mademoiselle S restera pendant quatre ans à cette nouvelle école. Pendant 
ses deux dernières années du primaire, son enseignante a tout fait pour la faire sortir de sa 
coquille de timidité. Oh, miracle! Cela a fini par fonctionner! Mademoiselle S terminait 
maintenant ses travaux, était capable de faire des blagues, riait avec les autres adultes et 
participait activement et pleinement à la vie de la classe. Mademoiselle S se sentait bien. 
 
Vint finalement la fin de son primaire, le temps où elle doit encore changer d'école, mais cette 
fois pour aller au secondaire. 
 
Cela lui faisait tellement peur d'aller dans cette grande école, surtout que sa timidité était 
revenue, en particulier encore une fois avec les employés. Dans cette nouvelle classe adaptée, 
elle a fait la connaissance de nouveaux amis; une classe qui accueille les élèves âgés de 12 à 21 
ans. C'était parfois plus facile pour elle de faire disparaitre sa timidité avec les autres élèves 
qu'avec ses enseignants. 
 
C'est le 6 octobre 2011, qu'elle a décidé de montrer enfin sa vraie personnalité en sortant de sa 
coquille pour de bon. Elle a trouvé une façon pour le faire, celle de s'impliquer dans divers 
comités étudiants dans son école. Mademoiselle S s'est même fait quelques amis des niveaux 
réguliers du secondaire à travers les comités dans lesquels elle s'est impliquée. Ce fut plus 
difficile avec certains élèves de certains comités, pour qui une personne handicapée est un 
extraterrestre! Mais, j'ai persévéré, j'ai tenu bon et je n'ai pas lâché pour autant. 
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Quelques-uns sont encore ses amis depuis ce temps et cela a toujours été une grande fierté 
pour elle de se faire des amis sans handicap, et ce, depuis sa tendre enfance. Ses parents 
étaient aussi très fiers d'elle, qu'elle est enfin décidée de montrer sa vraie personnalité à tout 
le monde! Mademoiselle S s'est impliquée jusqu'à la fin de son secondaire, en juin 2016, dans 
différents projets pour son école et encore aujourd'hui elle montre aux gens qui elle est 
vraiment en s'exprimant à travers ses nombreuses passions : l'écriture, la musique et la 
peinture n'en sont que quelques-unes. 
 
L'histoire de Mademoiselle S, c'est mon histoire. L'histoire de ma timidité qui est devenue 
chose du passé grâce à mon courage et ma détermination. Avec le temps, j'ai réussi à montrer 
ma vraie personnalité aux gens et ce que je suis capable de faire malgré ma limitation 
physique. Je suis maintenant âgé de 26 ans et j'espère que mon histoire en inspirera plusieurs. 
Vous, les jeunes, foncez ayez confiance en vous, prenez votre place dans la vie peu importe 
votre situation. Tout comme moi vous en êtes capable! 
 
Sara Gagné 
CFGA des Rives-du-Saguenay  
 
 

6. Mon adoption et ma vie au Québec 
 
Bonjour tout le monde! Je m'appelle Jade Lavoie et je vais vous racontez mon histoire 
d'adoption. Tout d'abord, je suis arrivée au Québec à l'âge de huit mois avec mes parents. Je 
suis une fille adoptée et, autrefois, j'habitais avec ma famille. Maintenant, je suis rendue dans 
une famille d'accueil depuis trois ans et je réalise qu'il y a plusieurs personnes qui m'ont aidée, 
mais aussi soutenue tout au long de ma vie depuis mon enfance jusqu'à l'âge adulte, 
aujourd'hui. 
 
Quand j'étais plus petite, j'ai été à la garderie pour enfants à Chicoutimi avec ma voisine d'à 
côté et j’y suis restée jusqu’à l'âge de 4 ans. Après, je suis allée à l'école primaire L'Horizon où 
j'ai fait de la maternelle jusqu'à la sixième année, pour aller plus tard dans une autre école. Peu 
après mon expérience à Charles-Gravel, je suis allée à l'école Lafontaine dans une classe 
spéciale. 
 
Après mon adoption, je suis allée à l'école primaire et j'ai adoré cette école. Je me suis fait 
plein d'ami(es), sans oublier que j'étais avec ma meilleure amie qui est maintenant rendue de 
mon âge. Aujourd'hui, elle a un amoureux et, pour l'instant, je suis célibataire. Après mon 
passage à l'école L'Horizon, je suis allée à l'école Charles-Gravel qui offrait le programme de 
formation préparatoire au travail et j'ai adoré mon expérience. Plus tard, j'ai fait un stage à la 
garderie. Maintenant, j'aime ma vie et je suis bien dans ma peau. Je réalise qu'il y a plein de 
personnes autour de moi pour m'aider, mais aussi pour me soutenir dans mon avenir d'adulte 
où je suis rendue. Plus tard, j'ai demandé à mes parents d'aller voir mon pays d'origine en 
Chine, où je suis née et toute ma famille, on est allé en avion, car c'était loin, vraiment trop 
loin. C'est en 2011 que j'ai vraiment réalisé qui était ma vraie mère et ce que je n'aimais pas 



19 
 

d'elle avant. Mais aujourd'hui, c'est passé et je sais qu'elle est là dans mon cœur. Pour finir, je 
veux vous dire que je fais un stage à la garderie à Jonquière, mais avec la situation qu'il y a 
présentement je reste à la maison pour m'occuper et aussi, je vais deux jours à l'école. 
 
Je veux dire un gros merci à tout le monde : ma psychologue, ma mère, mon père, ma sœur, 
ma famille d'accueil et sans oublier le personnel de ma garderie où je fais mon stage, mon 
professeur Garry Tardif, Annie Tremblay, Louise perron, Élise Roussel, Lucille Fortin, Jean 
Morais, Eve-marie Tremblay, Denise Tremblay. 
 
Jade Lavoie 
CFGA des Rives-du-Saguenay  
 
 

7. Un crayon, une gomme 
 
J'ai commencé ma scolarité en écrivant avec une craie sur une ardoise à la maternelle. À ce 
moment, j'avais hâte d'écrire dans un cahier comme ma grande sœur. Finalement, la première 
année est arrivée et j'étais très fière d'utiliser un crayon dans un cahier. De plus, j'aimais la 
gomme qui effaçait toutes mes erreurs sans laisser autant de dégâts que la craie. 
Malheureusement, après plusieurs utilisations de la gomme, les feuilles des cahiers se 
déchiraient. 
 
Le plus grand changement était en troisième année, où on a eu l'opportunité d'écrire avec un 
stylo. Les élèves qui avaient meilleures écritures et faisaient le moins d'erreurs étaient choisis 
pour commencer. J'ai travaillé vraiment dur pour améliorer mon écriture et, après quelques 
semaines, j'ai réussi. Ce jour-là, je me suis dit : « je suis une grande fille maintenant; je ne ferai 
plus d'erreurs ». J'étais très fière de moi. Bien sûr, j'avais tort! Ainsi, le stylo est devenu mon 
outil préféré. Je l'ai utilisé tout le reste de mes études, sauf quand je faisais des dessins. En 
effet, pour dessiner, il est plus pratique d'utiliser le crayon et la gomme. 
 
Quelques années plus tard, je me retrouve à apprendre une nouvelle langue en utilisant mon 
outil préféré, un stylo. Malheureusement, lors de mon apprentissage je faisais plusieurs 
erreurs, donc, j'ai dû humblement reprendre un crayon et une gomme. C'est plus facile de 
corriger mes erreurs avec ces derniers. Ils me permettent d'effacer plus rapidement mes 
fautes. Reprendre le crayon m'a rappelé mon enfance, et m'a motivée à apprendre plus 
rigoureusement. 
 
Cela me rappelle quelques expressions que j'ai trouvées sur Internet il y a quelques années. 
L'une des expressions était « tout le monde fait des erreurs, c'est pour ça qu'il y a une gomme 
sur chaque crayon. » Je pense qu'elle est probablement japonaise et signifie beaucoup pour 
moi présentement. Elle explique que personne n'est parfait. Lorsqu'on apprend de nouvelles 
choses, on fait des erreurs, mais cela ne doit pas nous empêcher de progresser dans la vie. 
D'un autre côté, on doit être patient avec les personnes lorsqu'elles font des erreurs. De plus, il 
paraît qu'on apprend à ne pas faire quelque chose de la même façon quand on fait une erreur. 
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Actuellement, ma nouvelle vie au Québec est pleine de nouvelles expériences quotidiennes. Je 
m'adapte à une nouvelle façon de vivre. Notamment, la langue française, la culture, les 
emplois, l'éducation et le long hiver sont de bons exemples. Je sais que je vais encore faire 
quelques erreurs, mais je suis prête à me corriger et à m'améliorer afin d'arriver à la 
destination de mes rêves. 
 
Ainsi, le crayon et la gomme continuent de jouer un rôle important dans ma vie. À plusieurs 
reprises, ils étaient le symbole d'un nouvel apprentissage. Ils m'ont poussée à parfaire mon 
écriture. Présentement, ce sont ma motivation dans l'apprentissage du français. 
 
Mercy Aabe 
CFGA des Rives-du-Saguenay 
 
 

8. Castle 
 
Prologue : 
Salutation. Pour aujourd’hui, je serai votre serviteur et je vais vous raconter l’histoire d’un être 
dépourvu de cœur et d’âme vivant en 1810, à Londres, à l’intérieur d’une grande horloge avec 
son horloger grincheux et très peu sociable à mon goût. Mais, qui suis-je pour juger? Qu’un 
être fait de métaux lourds. Ho! Désolé, j’en ai un peu trop dit… et si on commençait? 
 
Dans la magnifique cité de Londres, dans une horloge de la cité, dans l’atelier vieux et froid de 
son horloger, Canifle, l’automate, se préparait à partir en disant un dernier au revoir à son 
maître qui ne répondit pas au départ de sa création mécanique à l’apparence d’homme, mais 
dépourvu de cœur. Alors que Canifle allait à la gare, il tomba nez à nez avec une femme, aux 
cheveux courts noirs bouclés et au teint rosé, accompagnée d’un jeune garçon au teint pâle et 
aux cheveux blonds en pagaille. La femme fit un saut en voyant l’homme en métal. 
 

− Haa! Qui êtes-vous?, demanda la femme, pressée. 
− Qui je suis? Vous m’en voyez ravi en me considérant comme quelqu’un. Mais 

malheureusement, je ne suis personne ma chère, juste un automate qui rend service à 
son maître.  

− Il en va de soi, dit la femme pressée qui regardait derrière elle, l’air inquiet.  
− Que se passe-t-il ma chère? 
− Rien! Rien de spécial monsieur? 
− Cassel-Jean Canifle mademoiselle, dit d’une voix métallique et fausse, mais d’une 

grande politesse.  

 
Et là, alors que la femme et l’homme métallique discutaient, le gendarme vint les interpeler. La 
femme se tourna et l’automate, de sa politesse, parla le premier. 
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− Salutation M. Chandel! Comment allez-vous? 
− Très bien Canifle, je vois que votre politesse n’a pas changé. Qu’allez-vous faire 

aujourd’hui? 
− Ho, juste aller chercher un artefact pour mon maître. 
− Encore? Vous devez être épuisé de faire tout ça. 
− Négatif. Pas le moindre. Rappelez-vous, je ne suis pas vivant mon cher.  

 
Alors que l’homme de métal discutait avec le gendarme, la femme partit discrètement 
rejoindre la gare pour prendre sa place dans le train. Le train parti dans un sifflement grave 
produit par sa sirène. Canifle regarda sa montre de poche et vu qu’il devait retourner son cœur 
mécanique à ressort pour ne pas s’éteindre. Canifle retourna son cœur trois fois pour qu’il 
reste réveillé le temps du voyage. 
 
Quelques minutes passaient dans le train bondé de passagers et Canifle entendit des bruits non 
identifiés. Alors, Canifle se leva de son siège et alla vers la direction du bruit. Il l’avait identifié 
comme étant un bruit de lutte. Alors que Canifle tourna à peine la poignée, des coups de feu 
ont traversé la porte et la détruisit en miettes. Canifle se fit toucher par certaines balles, mais 
ça ne le dérangeait pas. Étant fait de métal, Canifle résistait aux balles. Canifle rentra dans le 
wagon de marchandise et vit cinq hommes capturant la femme, et le jeune garçon se retourna 
vers l’automate qui rentrait. Les hommes se dévisageaient pendant un instant, mais pour 
n’avoir aucun témoin, tentèrent d’attaquer l’automate à coup de balles. Mais, les balles 
éclatèrent aux contacts de son corps métallique. Après que les hommes eurent épuisé leur 
stock de munitions, l’automate ouvra ses yeux, puis les regarda de ses yeux vitreux. Canifle 
appuya sur un bouton vers son cœur et se mit à faire un bruit d’engrenage qui défile à toute 
vitesse. Canifle courra vers les hommes et, en une fraction de seconde, était à terre et Canifle 
prenait l’un des hommes par le collet et demandait : 

− Qui vous a envoyé? 
− « cof cof » un homme avec des bras en métal comme toi. 
− Comment s’appelle-t-il? 
− « cof » cassel-gomorague. 

 
Et là, Canifle figea et ses yeux rapetissèrent pour faire deux points rouges incandescents. 
Canifle était en colère et d’une voix grave et métallique froide : 

− Où… est…il!? 
− Je ne peux pas te le dire. Dit l’homme effrayé de ce que l’automate va lui faire. 
− Tant pis.  

 
Et Canifle alla vers la porte du wagon, l’ouvra et le lança alors que le train était sur un pont. 
Canifle repartit en relevant la femme et l’enfant au passage. 

− Vous l’avez tué! 
− Négatif! C’est la chute qui va le faire. 
− Mais c’est la même chose.  
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− Vous auriez voulu quoi à la place, que je les attache avec cette corde? 
− OUI! 

 
Canifle la regarda pendant quelques minutes et allait attacher les quatre autres hommes 
terrifiés. Canifle s’excusait aux hommes avant de fermer la porte du wagon. Alors que Canifle 
retournait à sa place, la femme interrompue sa route. 

− Mais qui êtes-vous? 
− Je vous l’ai dit à la gare, je m’appelle Canifle. Maintenant, à moins que vous alliez à la 

même place, je vous prie de me laisser passer.  

 
La femme le laissa passer, mais le suivit quand même. Canifle était surpris que la femme l’ait 
suivi. 

− Donc, nous sommes à la même place! 
− Non, c’est juste que je voulais vous suivre. 
− Vous n’êtes pas discrète. Dis Canifle d’un air moqueur. 
− Et qui est ce jeune homme? 
− Je m’appelle William, je viens d’Écosse et elle, c’est Mélédi. Elle est ma gardienne. 
− C’est surprenant. Dit Canifle d’un air moqueur.  

 
Alors que Canifle et Mélédi discutaient, William s’était endormi et Canifle et Mélédi 
continuaient à discuter. 

− Alors, d’où venez-vous? Dit Canifle, interrogé. 
− De Londres et vous aussi? 
− Affirmatif. Je vivais avec mon horloger. 
− Pourquoi êtes-vous partie? 
− Pour aller chercher les joyaux arcans rouges. 
− Où les trouve-t-on? 
− Dans des œufs mécaniques un peu partout à Londres. 
− Des œufs vous dites? 
− Affirmatif. Pourquoi? 
− William connait l’emplacement d’un œuf, ça doit être pour ça que gomorague le 

recherche. 
− Je vais m’occuper de William.  
− Je vous l’interd… 

 
Mélédi se fait interrompre par l’arrêt brusque du train. Le choc a réveillé William. 

− C’est gomorague. 
− Canifle!!! 
− Quoi, il doit le savoir. 

 
D’un coup, le wagon fut ouvert par le toit par une scie brûlante et un individu est sorti de la 
brume qu’il avait créée. Une grande capuche couvrait le visage de cet homme étrange ayant 
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des bras mécaniques, ressemblant à des couteaux suisses munis d’une scie rouge. Canifle, en 
voyant l’homme, sortit une arme à feu et le mitrailla de balles jusqu’à épuiser ses munitions. 
Mais l’individu les avait toutes esquivées et alla à toute vitesse vers Canifle et en trois coups de 
scie et de lame dentelée, mit en pièces Canifle. Canifle avant de s’éteindre, dit à Mélédi et 
William de fuir gomorague, mais il avait attrapé William et l’avait emporté à bord de son engin 
de guerre et parti loin.  
 
Je suis navré, je ne me rappelle plus du reste de mon histoire. Cela fait 200 ans que ça s’est 
produit, mais peut-être que je vais m’en rappeler plus tard. Pour l’instant, je vais regarder mes 
vieilles photos pour me faire rappeler mon vieux programme. 
 
Merci de m’avoir écouté. 
 
Samuel Maldemay 
CFGA des Rives-du-Saguenay 
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1. Les êtres de lumière existent vraiment 
 
Il était une fois, une jeune fille qui ne faisait que trébucher sur les pierres que la vie mettait sur 
son chemin et elle tombait. Elle ne faisait que ça, tomber et répéter le même scénario. Alexa 
était dans l'obscurité et cela était très difficile pour elle de voir son chemin. Elle disait toujours 
que sa vie était un enfer, mais pourquoi donc? Pourquoi prétendait-elle qu'il n’y avait que des 
nuages à l’horizon et que le soleil ne sortait pas pour lui sourire? Dans son jeune monde, il 
faisait très froid, car son cœur était de glace à cause des épreuves que la vie lui envoyait. 
 
Mais encore là, pourquoi était-elle dans cette obscurité et ne réussissait pas à voir une parcelle 
de lumière? Et puis un beau jour, sur son chemin, elle rencontra une dame, aux beaux cheveux 
longs blonds, toujours bien coiffée affichant de beaux yeux bleus et verts. Alexa était effrayée 
par cette être qui illuminait ses yeux et son être. La jeune était devant l’inconnu, mais elle 
décida de laisser tomber ses barrières et de faire confiance à cette dame du nom de Belle-Âme. 
Plus la jeune femme allait à la rencontre de cette âme lumineuse, plus elle était terrifiée, car 
sortir de sa zone de confort n’était guère facile. Alexa continuait d'aller lui rendre visite par 
curiosité malgré la panique qui l’habitait, mais aussi parce qu’elle aimait ce que cette être de 
lumière lui apportait. Tranquillement avec le temps, la vision de sa vie changeait et elle 
commençait à croire que la « lumière » existait vraiment. Un jour, lorsqu’elle rendait visite à 
Belle-Âme à son bureau, elle se fit offrir un livre en cadeau. C’est à ce moment précis que sa vie 
bascula pour le meilleur et surtout, pour toujours. Il s’agissait de l’œuvre Pensouillard le 
hamster, un livre sur l’égo. Peut-être était-ce les nombreux facteurs évoqués dans ce livre qui 
faisaient qu'Alexa trébuchait toujours sans se poser de question. Après la lecture de ce dernier, 
la jeune comprit que la vie pouvait être lumineuse et belle, mais seulement si elle le désirait 
vraiment. Peu importe les défis de la vie, ils sont là pour nous rendre forts et pour nous 
permettre de briller davantage. 
 
Au fil du temps, Alexa tomba encore de nombreuses fois, sauf que maintenant, elle sait se 
relever de plus belle. Elle se jura que plus jamais elle ne baisserait les bras et ferait tout pour 
devenir une meilleure personne. Comment pouvait-elle devenir meilleure? D’abord, en lisant 
plusieurs livres et en demandant de l'aide un peu partout autour d’elle. C’était une personne 
PERSÉVÉRANTE. La leçon qu’Alexa a comprise est très certainement d'aimer malgré tout et 
d'aider son prochain. Elle désirait permettre aux autres de connaitre cette chaleur qui nous 
enveloppe, cette lumière qui nous console dans nos moments difficiles. Cette dernière sera 
toujours reconnaissante de ce que Belle-Âme lui avait tant apporté. Selon elle, la lumineuse 
dame était une des plus belles personnes qu'elle avait eu la chance de croiser sur son chemin. 
Ses enseignements, l'attention qu’elle lui portait, son temps et son écoute à son égard, lui ont 
permis à son tour d'être contaminée pour devenir elle-même une « Belle-Âme ». Aujourd’hui, 
peu importe où Alexa va, elle illumine à son tour les gens dans la noirceur pour aider les autres 
à trouver leur voie et à devenir eux aussi des êtres de lumière... 
 
Alexandra Gaudreault 
CFGA Alma 
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2. L’homme de fer 
 
L’enseignement 
C’est l’histoire d’un homme qui avait un grand cœur. En plus, c’était une personne très 
spéciale. C’était un inventeur, un magicien! Il était capable de faire des choses inexpliquées et, 
en même temps, résoudre des problèmes en inventant des solutions qui fonctionnaient à tout 
coup. Sa grand-mère était indienne. Alors, il avait reçu un enseignement peu orthodoxe. Il était 
le seul garçon d’une famille de sept enfants, et son nom amérindien était l’ours. Il apprit jeune 
le sens des responsabilités. En 1966, à 18 ans, il partit à Montréal chez Soudure Forêt pour 
travailler afin d’aider sa famille. Il allait piler des blocs de ciment. Roger Forêt, le propriétaire, 
lui apprit les ficelles du métier de soudeur. C’était l’opportunité d’améliorer sa vie… 
 
C'était un gars de nature; c'était même sa passion! Chasse, pêche, chalet, pour lui constituaient 
un véritable paradis. Il avait une autre passion : aider les gens. Pourquoi ne pas le faire avec sa 
passion? Il n’était pas fervent du poisson. Il décida de faire bénéficier ses prises à ceux qui en 
raffolaient. Il nourrissait des familles; c’était gratifiant! Il prenait un sceau de cinq gallons et se 
positionnait sur le coin d’une rue achalandée pour faire don de nourriture. 
 
Sa grand-mère lui avait inculqué des valeurs qu’ils allaient respecter toute sa vie comme par 
exemple de ne tuer un animal seulement pour se nourrir. Sans oublier d’effectuer le rituel pour 
remercier l’animal. Les valeurs amérindiennes ont toujours été le respect de la nature, la 
famille et bien sûr, les ainés. Lors d’un voyage de pêche père-fils, celui qu’on appelait Œil de 
lynx était loin de s’imaginer quelle leçon il allait, ce jour, apprendre. La forêt était paisible; le 
lac ressemblait à un miroir. L’Ours fit signe de silence à Œil de lynx et de regarder devant. Il fit 
un son méconnu avec sa bouche. Les yeux écarquillés, il était émerveillé! Beaucoup de 
poissons barbotaient autour de la chaloupe. Des oiseaux venaient de partout et ils se 
nourrissaient. C’était magnifique, magique! L’enseignement du père était d’apprécier la beauté 
de la nature, mais aussi la protection de celle-ci. C’est facile de prendre, mais plus intelligent de 
laisser la nature s’exécuter d’elle-même et surtout, de la respecter. 
 
L’utopie de la vie 
L’Ours était un visionnaire et un excellent soudeur. Un dimanche matin d’hiver, le soudeur de 
garde n’arrivait pas à régler un problème sur une gratte qui cassait continuellement. Le jeune 
homme retourna au garage pour la réparer puisque le problème persistait. Il créa une pièce que 
le garage décida d’installer sur tous les véhicules semblables. Comme par hasard, peu de temps 
après, certaines personnes avaient des camions neufs et se moquaient de lui. Ce même jour, il 
eut une autre idée, mais la garda pour lui et fit un plan. Il décida d’en faire part à deux amis. 
Belle erreur! Ils l’ont fait boire de l’alcool, l’ont battu, l’ont terrorisé en menaçant sa famille et 
partirent avec les plans! 
 
Tout au long de sa carrière, il a d’ailleurs subi de l’intimidation (harcèlement) verbale. Chaque 
jour, son patron lui disait : « Je vais prendre ta femme, ta maison, ton chalet, ton bateau! » 
L’Ours ne ripostait pas, mais brûlait à l’intérieur. Ce qu’il ne disait pas, c’est que ça le rongeait 
petit à petit. Il avait toujours mal à l’estomac et ça ne passait pas. Le 10 Avril 1998, sa vie 
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changea drastiquement. Son mal d’estomac s’amplifiait et là, c’était devenu insoutenable. Il 
cria de la galerie en arrière à sa femme d’appeler une ambulance.  
 
Ce jour-là, il fit un infarctus du myocarde et perdit 45 % de son cœur. C’est aussi à ce moment 
que nous, ses proches, avons su jusqu’où s’amplifiait le problème. Son employeur cessa de le 
payer en disant que ce n’était pas lié au travail. Il a passé un an chaque jour à attendre le 
facteur sur le trottoir dans l’espoir de recevoir son chèque de paie. Il fût obligé de vendre son 
bateau, sa machine à souder et d’autres biens pour arriver à nourrir sa famille et à garder sa 
maison. Pendant ce temps, il rencontrait des spécialistes puisque qu’il n’allait pas bien. Il 
pensait même à se suicider. Certains spécialistes (psychiatres) envoyaient des lettres à la ville 
pour leur dire d’arrêter d’harceler leur patient. Jusqu’à ce qu’un jour, il rencontra LE 
SPÉCIALISTE qui lui dit que son calvaire allait se terminer. Il rendit le verdict que tout était lié 
au travail. Titi, sa femme, se rendit voir le chef du syndicat pour qu’il cesse de retenir les paies 
de l’Ours. Elle a attendu des heures. À la fin de la journée, la secrétaire lui dit qu’elle ne 
pourrait pas la rencontrer. Elle lui répondit qu’il allait bien falloir que le patron sorte pour partir 
chez lui! Il ne voulait pas changer d’avis jusqu’à ce qu’elle le menace d’en parler aux médias. 
Enfin, il pouvait souffler! 
 
Rendu en cours le spécialiste était clair, tout était lié! L'autre parti soutenait dur comme fer 
qu’il n’y avait pas de problème d’emploi. Titi sortit un article de journal faisant mention que la 
ville avait eu recourt à des psychologues et qu’il y avait un gros problème. La cour rendit sa 
décision finale en faveur du plaignant, l’Ours! 
 
Le 25 Juillet 2006, la vie du jeune métis bascula à nouveau puisqu’il reçut un diagnostic de 
cancer du poumon généralisé. Il a souffert deux ans. Bizarrement pendant ce temps, une chose 
refit surface : une personne vint lui dire : « Un coffre-fort ne s’amène pas dans une tombe! » 
Quelle fut sa surprise! Il y avait encore des gens qui pensaient qu’il avait réussi à avoir le brevet 
de son invention puisqu’ elles voyaient que le changement avait été fait sur les chasse-neiges. 
Malheureusement, rien n’en était! 
 
L’essentiel de cette histoire 
L’Ours aurait pu choisir la vengeance, mais il a choisi ses valeurs avec une grande sagesse. La 
chamane lui disait que c’était rendu « mystique » de respecter les gens et la nature. Il a tenu 
dur comme fer au sage enseignement qu’il avait reçu de sa grand-mère chamane. 
 
Cynthia Coulombe  
CFGA Alma 
 
 

3. Mon père, homme d’exception 
 
Durant ma première année en ville, ça été difficile parce que ce fût quand même un gros 
changement pour moi. Mais, une fois, j’ai appelé ma mère, juste pour entendre sa voix et je lui 
ai demandé, pour la première fois, comment c’était quand ils habitaient en ville et quelles 
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difficultés ils avaient rencontrées. Ma mère commença par me raconter que mon père lui avait 
dit d’aller habiter avec lui à Chicoutimi pour ses études collégiales. Ma mère demanda avant à 
mon grand-père Xavier qui accepta, mais ma grand-mère ne voulait pas trop la laisser partir. 
Dans ce temps-là, a un très jeune âge, mes parents étaient déjà mariés et deux de mes frères 
étaient déjà venus au monde. Ma mère me raconta que mon père marchait pour aller à ses 
cours au cégep et que ça avait duré 7 ans avant d’avoir sa propre auto et son permis. Il avait 
mis de l’argent de côté pour s’offrir un pick-up. Ma mère me raconta aussi qu’elle voyait 
souvent mon père travailler dans ses livres tard le soir avec sa machine à écrire pour faire ses 
travaux, comme dans le temps qui faisait : « tic, tic ou tac, tac ». Bon, vous voyez ce que je veux 
dire! Il n’y avait pas encore d’ordinateur dans ce temps-là. Et parfois, quand je marche pour 
aller à mes cours, je pense à mon père, celui qui a marché pour aller à ses cours au collège et à 
l’université pendant 7 ans. C’est pour ça que je me dis que je ne devrais pas me décourager. En 
fait, cela m’encourage davantage à aller à l’école. Marcher, ce n’est rien pour nous les 
autochtones, car il y a longtemps, on était un peuple de grands marcheurs, autrement dit, un 
peuple de nomades. 
 
Voilà qu'aujourd’hui, quatre de ses fils vont aux études. Ce qui veut dire, moi et trois de mes 
grands frères. Le premier est à l’université pour avoir son bac, je crois. Le deuxième frère est en 
technique policière jusqu’en décembre et il sera bientôt un vrai policier. Le troisième est à 
Trois-Rivières où il étudie au cégep. Il ne donne pas beaucoup de nouvelles, mais au moins il 
est avec sa petite famille. Et puis, il y a moi, le quatrième, moi qui suis aux études à la FGA 
essayant d’obtenir mon DES pour aller au cégep et à l’université. Après, peu importe combien 
d’années ça me prendra, j’irai jusqu’au bout. Parfois, mes parents viennent me rendre visite 
pour voir comment je vais ou juste pour prendre le temps de me voir. Quand ils repartent pour 
Obedjiwan, mon père prend toujours le temps de me prendre dans ses bras, chose qu’il ne 
faisait pas toujours quand on était petits. Il prend toujours le temps de me dire de ne pas 
lâcher les études et qu’il est fier de moi. Je pense que mon père est fier de voir ses fils tous aux 
études. Il nous aide quand même côté nourriture ou pour autres choses et ça lui a fait prendre 
une prise de conscience aussi. Je sais qu’il est conscient de notre situation et il fait toujours son 
possible pour qu’on ne manque de rien. 
 
La passion de mon père, je dirais que c’est la chasse, car il a quand même eu l’enseignement de 
mon défunt grand-père, un homme sage avec beaucoup d’histoire. Mon grand-père nous 
racontait souvent, quand on était au chalet, que lui et mon père parlaient beaucoup de leurs 
histoires de chasse. La première fois que j’ai demandé à mon père de m’apprendre à chasser, 
je pense que j’avais 18 ou 20 ans environ selon mes souvenirs. Il commença par m’expliquer 
qu’on ne tue pas pour le plaisir, mais qu’on tue pour se nourrir et surtout, qu’on doit respecter 
l’animal et toujours le remercier. C’est une chose que j’ai comprise plus tard en tuant mon 
premier orignal à l'âge de 20 ans avec mon père, mon frère et ma mère. La deuxième fois, 
c’était avec mon père et mon frère encore. À ce moment, mon grand-père était là pour nous 
enseigner à dépecer l’orignal. Mon grand-père était assis sur sa chaise pliante, on le trouvait 
drôle, car il était bien assis sur sa chaise pendant qu’il nous montrait l’enseignement. Quand 
mon grand-père est mort, j’ai vu mon père changer petit à petit en un homme qui a pris 
conscience de quelque chose de plus important. Et parfois, je le voyais prier le matin quand 
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j’étais à Obedjiwan. Parfois, je me demande s’il a trouvé la foi ou s’il est en paix avec lui-même. 
Je ne sais pas, je ne lui ai pas encore posé cette question. 
 
Mon père est un homme d’exception qui est allé loin dans la vie et qui a su ne pas abandonner 
ses études bien qu’il n’avait pas d’auto durant ces années et malgré les difficultés rencontrées. 
Il est fier de voir ses fils poursuivre leurs études et leur vient en aide quand il le peut. Sa grande 
passion est la chasse et j’ai encore beaucoup de choses à apprendre de lui. Malgré la perte de 
son père, il a su garder la tête haute. Il est là où il est maintenant. Il est autochtone Atikamekw 
originaire d’Opitciwan ou Obedjiwan. Il n'est peut-être pas parfait, mais c’est le père que j’ai. 
 
Je me dis toujours que plus grande est l’inspiration, plus grande est la motivation. Plus tu auras 
envie d’avancer et de persévérer et plus tu vas avoir une détermination sans faille. Aussi, il est 
important de prendre le temps de profiter de chaque moment avec les personnes que tu 
aimes. Comme moi, je prends toujours le temps d’écouter mon père peu importe le sujet 
abordé. Je ne le verrai plus écouter le sien comme à chaque fois au chalet ou quand on s’en 
allait le visiter chez lui. Mon père est ma plus grande source d’inspiration et de motivation dans 
mes études. 
 
Ceci dit, merci Papa, pour tout! 
 
Dave Cleary  
CFGA Alma 
Texte retenu pour le recueil provincial 
 

 

4. Une aventure, « électrique » … 
 
Il était une fois Dave, un jeune homme de 28 ans qui adorait le bois. Un jour d’été, il décida de 
partir en excursion dans les forêts de l’Ouest canadien avec ses deux amis d’enfance. Tout à 
coup, il rencontra un gros ours noir. Ils étaient vraiment effrayés face à cette bête sur leur 
chemin. Ils ne savaient pas quoi faire, mais ils décidèrent tout de même de poursuivre leur 
chemin et trouvèrent un chalet pour s’y réfugier pour la nuit. Ils avaient vraiment peur, car 
pendant la nuit, quelqu’un cogna à la porte... 
 

− Ouvrez-moi, sinon je défonce la porte!  
 
Ils avaient peur, mais décidèrent d’ouvrir quand même. C’était un monsieur qui avait l’air 
bizarre au début, mais il était vraiment gentil. Le lendemain matin, ils décidèrent de partir à la 
pêche. Il ventait vraiment fort sur l’eau, et il y avait beaucoup de courant. Ils avaient peur 
d’être ensevelis par les vagues. Le vent diminuait, mais ils continuèrent à pêcher. Ça mordait 
tellement qu’au bout d’une heure, leurs sceaux étaient déjà pleins. Ils partirent au chalet aller-
retour en chercher un autre. 
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En arrivant au chalet, ils s’aperçurent que la porte était défoncée. Ils partirent voir leur voisin 
pour demander de l’aide. Le voisin, Mario, leur demanda : « Mais qu’est-ce qui s’est passé? ». 
« Je n’en sais rien… Je suis arrivé et j’ai découvert ça en arrivant », répondit Dave. Les amis 
retournèrent au chalet et débutèrent une partie de cartes. Ensuite, ils partirent se promener 
en forêt pour se détendre. 
 
Tout à coup, ils entendirent des coups de fusil au loin… 
 
C’était un chasseur qui avait tiré sur un ours. Il n’avait pas vraiment le choix de le tuer, car il le 
trouvait vraiment dangereux puisqu’il s’approchait de plus en plus de lui. L’ours abattu, ils se 
sentirent soulagés. Le soir, ils découvrirent que le chalet n’avait plus d’électricité. Quelle 
journée… 
 
Ils essayèrent de trouver d’où venait le problème, car tous les chalets dans les environs en 
avaient. En ouvrant le panneau électrique, ils se rendirent compte que le chalet n’était pas 
alimenté. Ils appelèrent immédiatement un électricien pour remédier à la situation. 
L’électricien arrivera et s’électrocuta bêtement sur le champs en réparant le trouble électrique. 
Dave appela une ambulance qui emmena ce dernier à l’hôpital. Le groupe ne croyait pas ce qui 
leur arrivait… quelle tragédie. Les amis, accablés de ce terrible incident, n’avaient pas d’autre 
choix que d’appeler un autre expert pour tenter à nouveau de résoudre leur problème. Il 
commençait à faire froid et la panique se faisait ressentir. L’autre électricien arriva et découvrit 
que le poteau d’alimentation électrique était fendu en deux. Pas de chance! Les braves 
gaillards prirent l’initiative d’aller chercher une génératrice afin d’obtenir de l’électricité. La 
débrouillardise est toujours gagnante en forêt. Courage! 
 
Enfin, ils réussirent à trouver une génératrice afin que les chalets retrouvent l’électricité, et 
tous furent vraiment soulagés de ce dénouement. Dave et ses compagnons n’oublièrent jamais 
cette mésaventure. À l’avenir, ils seraient plus avenants et surtout, plus prudents!  
 
Dave Tremblay  
CFGA Alma 
 
 

5. Panique à Québec 
 
Il y a deux ou trois ans, je me suis rendue à Québec avec toute ma famille pour voir des feux 
d’artifices. J’ai toujours aimé les feux d’artifices et ça faisait longtemps que je n’avais pas eu 
l’occasion d’en voir. Mon père a réservé une chambre d’hôtel pour une nuit ainsi qu’un 
emplacement dans un stationnement souterrain du centre-ville. On devait aller les voir à 
l’Observatoire de la Capitale. J’étais vraiment contente de faire ce voyage. Dès le début de la 
journée, je sentais que quelque chose n’allait pas. J’étais fébrile, anxieuse. Seulement j’ai 
préféré l’ignorer. Depuis quelques années, chaque voyage que j’avais fait à Québec ou 
Montréal s’était mal passé. Je stressais tellement que je ne dormais pas de la nuit. Ensuite, 
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évidement je me sentais mal toute la journée. Aujourd’hui, je sais des choses qu’à l’époque je 
ne savais pas. J’ai appris à gérer le stress et l’anxiété. Donc, je m’étais persuadée que cette fois-
ci, ça irait bien. D’où le fait que j’ai refusé d’admettre que je pouvais me sentir mal. Dans ma 
tête, c’était tout simplement inacceptable. Alors, j’ai ignoré mes signaux d’alarme. 
 
Pendant la journée, ça allait. C’est le soir que cela a commencé à déraper… Pour souper, on a 
décidé d’aller au restaurant le Buffet des Continents. D’après ce qu’on avait vu de leur annonce 
à la télé, on s’attendait à voir quelque chose de beau, avec toutes sortes de mets exotiques. À 
notre grande déception, ce n’était pas du tout ça. La décoration était médiocre, il y avait trop 
de monde, et la nourriture était décevante. Avec le recul, j’admets que c’était un beau buffet, 
avec beaucoup de variétés, mais je ne pouvais pas le voir. Tout ce que je voyais, c’était qu’il 
avait trop de monde, trop de bruit et quand je suis allée me servir, j’étais très mal à l’aise. Plus 
tard, lorsque mon père a voulu aller se stationner, il s’est rendu compte que le site sur lequel il 
avait réservé ne lui avait pas donné la bonne adresse. Il s’est donc mis à tourner en rond dans 
le centre-ville à la recherche du bon emplacement, devenant de plus en plus en colère et 
stressé. Une fois enfin stationnés, nous avons pu nous rendre à l’observatoire et là, encore une 
grosse déception… Il n’y avait aucune place assise et dès que les feux ont commencés, tout le 
monde a monopolisé les places devant les fenêtres. Comme on était à l’intérieur, on ne 
s’attendait à rien. J’avais l’impression de les regarder à la télé. C’est là que j’ai craqué. Je me 
sentais terriblement mal, j’avais du mal à me concentrer, j’avais très mal aux pieds, je n’arrêtais 
pas de gigoter sur place, j’étais en colère contre les gens qui me bloquaient la vue, j’avais envie 
de leur crier dessus pour qu’ils se tassent. J’avais même peur de m’évanouir à force de me 
sentir mal. 
 
Ensuite, ça s‘est passé un peu mieux. Il y avait un festival, je crois que c’était ComédiHa! J’aime 
bien aller dans des fêtes comme ça juste pour profiter de l’ambiance. Ensuite, on est rentré à 
l’hôtel. On dormait tous dans la même chambre. Ma sœur a le sommeil fragile, alors j’avais 
peur de déranger. Ensuite, ils se sont tous mis à ronfler en même temps. Je n’osais pas aller 
jouer avec ma tablette ou utiliser mon MP3 pour me calmer. Je n’arrivais pas à dormir, ni à me 
calmer et je voyais les heures passer. Vers 4 h du matin, il a fallu que je sorte de la chambre. Je 
suis allée à l’arrière de l’hôtel ou il avait quelques chaises. J’ai fait, par la même occasion, une 
petite peur à mon père. Il m’a trouvée assise bien sagement dehors. Après ça, il a décidé de 
rentrer à la maison. Je me sentais coupable parce que ma sœur et ma mère dormaient encore 
mais là, elles devaient partir. Les jours qui ont suivis ont été difficiles. Je me sentais coupable, 
j’avais un sentiment d’échec et j’avais l’impression d’avoir tout gâché à cause de mes 
« niaiseries ». J’ai beaucoup pleuré, mon moral était à terre. Puis ça s’est tassé et une fois 
calmée, je me suis mise à réfléchir. J’ai réalisé que j’avais commis plusieurs erreurs pendant ce 
séjour. D’abord, je ne m’étais pas écoutée, je n’avais pas pris soin de moi. J’ai discuté avec mon 
intervenante qui m’a aidée à décortiquer tout ça et à réfléchir. 
 
Plus tard, je suis retournée à Québec et là, ça s’est déroulé complètement différemment. Pour 
commencer, j’avais ma chambre d’hôtel à moi, ce qui réglait le problème de la famille 
embarrassante. Ensuite, plus tard dans la soirée, on est sortis pour visiter la Place Laurier. 
Quand je suis sortie de l’hôtel, j’ai eu un choc. Je me trouvais jusque-là dans un environnement 
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calme, relaxant et là, j’étais dans la rue où il y avait beaucoup de circulation. J’ai eu l’impression 
que je venais de rentrer dans un mur, tant le choc était violent. J’étais sous le choc et 
désorientée, en tant qu’autiste Asperger, ce genre de changement brutal peut être assez 
traumatisant. Mais, cette fois-ci, je me suis écoutée. Aussitôt à l’intérieur, j’ai dit à mes parents 
que j’avais besoin de m’asseoir et on s’est installé sur un banc. Là, j’ai pris le temps de respirer, 
de me calmer. Je me suis sentie redevenir moi-même, puis quelques minutes plus tard, j’étais 
de nouveau calme. Tout s’est très bien passé. On s’est promené tranquillement. On s’est arrêté 
au restaurent Bâton rouge où cette fois, j’ai pu déguster un excellent repas. Ensuite, j’ai 
marché plus longtemps que je n’avais jamais marché, sans avoir mal aux pieds. Puis on est 
rentré à l’hôtel ou j’ai eu une excellente nuit de sommeil. C’est sûr qu’avec le recul 
franchement si j’avais eu le choix, j’aurais préféré éviter ça. Mais malgré tout, cela a été 
bénéfique parce que ça m’a permis d’apprendre de mes erreurs. Ça montre que ce n’est pas 
grave et qu’on peut tirer du positif de tout. 
 
Émilie Harvey  
CFGA Alma 
Texte retenu pour le recueil provincial 
 
 

6. Qui Suis-je? Celui que mes parents me disent que je suis? 
 
Ce soir-là, sans le moindre doute sur le genre de l’enfant qu’ils voudraient dans le futur, 
Suzanne et Arthur « appelèrent » la cigogne pour qu’elle leur livre un bébé. Ayant tout préparé 
en rose pour leur future fille des mois à l’avance, ce fut évidemment une surprise lorsque sur 
leur porche, ils découvrirent un berceau bleu. De toute évidence, la cigogne n’avait pas 
respecté leur requête.  
 
Ils n’en voulurent pas, surtout qu’ils avaient annoncé à toute la famille qu’ils attendaient une 
fille, mais eurent une idée. Pour ne pas avoir à payer les frais de retour du nourrisson, ils 
décidèrent de ne jamais lui couper les cheveux et d’envoyer leur enfant toutes les semaines 
chez le médecin pour recevoir une dose de médicament « spécial » qui changerait sa voix. Ils lui 
firent porter des vêtements de couleur rose et mauve uniquement et de l’appeler Sabrina. Ils 
feraient croire à tous qu’il était une fille… Ce n’était pas un miracle pour les parents, puisque 
pendant trois ans, ils furent totalement dégoutés face à leur enfant. Ils couchaient l’enfant 
dans une boîte en carton; c’était « sa chambre » à coucher. Si le bébé pleurait, ils donnaient 
brusquement des coups de pieds à la boîte pour le faire taire. Bien souvent, sa couche était 
plus que souillée et ils ne voulaient pas la changer. Il la portait toute la semaine. 
 
Au bout de quatre ans, leur progéniture ayant subi tous ses supplices leur fit savoir qu’il 
n’aimait pas le rose du tout ni les robes, ce à quoi ils répondirent aussitôt : « Arrête tes caprices 
d’enfant gâté, sinon tu seras privé de dessert pendant deux mois. » L’enfant n’y croyait pas. Il 
continua donc de se plaindre et il se vit aussitôt privé de sucreries et d’autres types de dessert 
pendant trois mois, car le jeune garçon se plaignait qu’il avait le droit de ne pas aimer ces 
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choses que ses parents voulaient qu’il aime tout au long du premier mois de privation. Les deux 
autres mois, Sabrina s’étant calmée, Suzanne lui offrit un demi carré sur une palette entière de 
chocolat pour ne plus jamais lui en donner par la suite. 
 
Quand il eut huit ans, Sabrina se rendit compte que les autres enfants ne faisaient pas l’école à 
la maison comme lui et s’aperçût aussi qu’il n’était presque jamais sorti de chez-lui au cours de 
sa vie. Un jour, il dit à Arthur, son père : « Moi aussi je veux aller dans ce lieu que tout le 
monde appelle « école publique » et je veux aller dans des boutiques pour acheter des petites 
voitures comme celles que je vois à la télé. » Ce sur quoi son père répondit immédiatement 
non et que les petites voitures étaient pour les garçons et non pour les petites filles comme 
elle. Sabrina tomba en pleurs et lui répondit qu’il ne lui laissait pas faire ce qui lui plaisait et 
qu’il aimait le bleu et non le rose et que les poupées ne l’intéressaient que très peu et qu’il 
aurait préféré avoir des cheveux courts tout comme son père. Son père le priva de télé pour 
une longue durée croyant que « sa fille » était influencée par les propos de la télévision et que 
les émissions qu’il écoutait était souvent trop des émissions de jeune garçon comme des films 
de super-héros selon lui. Il barricada aussi les fenêtres qui donnaient sur les écoles. 
 
Un an plus tard, leur enfant semblait tombé dans une sorte de dépression. Ils l’amenèrent voir 
un psychologue. L’enfant parlait avec une voix de fille à cause de sa médication, mais expliquait 
nettement ce qui n’allait pas chez lui. Il détestait que ses parents le maltraitent étant jeune et 
l’obligent à avoir les cheveux longs, à porter des robes, à danser plutôt qu’à faire du soccer, à 
avoir des poupées à la place de petites autos qu’il désirait tant pendant sa jeunesse, que se 
parents lui disent comment se comporter et qu’ils le comparaient toujours aux autres filles. Il 
voulait que tout cela cesse le plus rapidement possible. Le visage de ses parents devint noir de 
rage… Plus le jeune expliquait sa situation familiale, plus les parents étaient noirs de rage. 
 
Au final, le psychologue révéla son analyse de la rencontre avec le jeune garçon et aux parents. 
Leur « fille » était un bel et bien un garçon. Les parents se mirent à pleurer et sa mère enragée 
cria : « Il a découvert notre secret; on ne pensait pas que quelqu’un, un jour, allait le percer au 
grand jour! ». Les parents furent condamnés à payer une énorme somme à leur enfant pour lui 
avoir menti pendant neuf ans et ainsi avoir gâché une énorme partie de son bonheur. Leur fils 
fût placé en famille d’accueil pour pouvoir vivre sa vie comme il le désirait depuis tant 
d’années.  
 
Il vécut sa vie remplie de bonheur avec son nouveau prénom, Kay et ses parents d’accueil, eux, 
l’acceptèrent comme il était. Kay eut autant de plaisir qu’il avait souffert. Il a dû s’armer de 
courage et prendre de nouveaux des médicaments pour récupérer sa véritable voix. Adulte, il 
devint un acteur autant populaire auprès des filles que des garçons.  
 
Restez qui vous êtes ☺ et respectez-vous!  
 
 Ève-Marie Lyna-Bouchard  
CFGA Alma 
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7. THANATOS  
 
Andie n'a que 15 ans, et depuis peu, elle est laissée à elle-même dans cette vieille maison style 
manoir hanté. Malgré son jeune âge, elle a cette impression qu'elle va y finir ses jours. 
Logiquement, elle croit qu'elle va hériter de cette vieille demeure sordide au passé trouble. Ça 
c'est ce qu'elle pense, pourtant le destin en a décidé autrement. 
 
Mon père fait un métier assez lugubre, embaumeur de quatrième génération. Il a sa salle de 
travail dans le sous-sol de la maison. C'est une immense chambre de céramique blanche, 
entourée de comptoirs maculés blancs, remplis d'objets de toutes sortes : scie d'autopsie, 
burin à crâne, balance à organes, des dizaines de couteaux chirurgicaux et de couteaux à 
cartilages, etc. Au milieu de la pièce se trouve la table de dissection. Tout au fond, on retrouve 
un mur de tiroirs géants, là où on laisse les corps dépourvus d'âme et de vie en attente de 
« leur moment de gloire » comme Rupert aime dire. Mon père s'appelle Rupert Tremblay, 4e 
du nom, je l'entends souvent parler avec les morts. Il dit que les morts en ont beaucoup plus à 
dire qu’on le pense. Je me demande bien ce qu'il veut dire par là. Cet homme est étrange, il est 
bon, certes, mais étrange... Tout cela pour dire qu'aujourd'hui, le 7 novembre 1990, cela fait 
3 jours entiers que je n'ai pas eu de nouvelles de lui. Je m'inquiète, puisque je n'ai aucune autre 
famille. S'il fallait que je le perde, je me retrouverais en famille d'accueil ou pire encore, en 
institut, loin d'ici, loin de ma ville natale et de tout ce que j'ai toujours connu. Je ne peux donc 
pas appeler la police ou les services d’urgence. 
 
4e jour 
 
Au petit matin, j'entends un murmure dans la maison. Je me dirige vers l’écho qui vient d'en 
bas, au sous-sol, dans l'atelier de papa, l'endroit interdit, là où je n'ai pas le droit de mettre les 
pieds. J'ai le sentiment d'être en compagnie de quelqu'un... QU'ELLE SOTTE! Bien sûr que je ne 
suis pas seule! Les tiroirs doivent être pleins. Il devrait y avoir au moins une personne. Je me 
rappelle que mon père avait reçu un corps, il y a quelques jours à peine. Je m'approche donc 
fébrilement des six tiroirs qui font le mur entier, je n'ai aucune idée de ce que je fais ni 
pourquoi. J'ouvre une première porte en haut à droite, vide. Les deux autres, c’est pareil! 
 
Merde, espérant de tout mon être que les tiroirs du bas soient aussi vides que les trois du haut. 
Je pose la main sur la poignée, j'ouvre, quelqu’un s'y trouve, enfermé dans son drap mortuaire 
se cache un petit corps filiforme et menu. Je dézippe la housse au complet, une très jeune 
femme y est couchée; les yeux ouverts, vides et vitreux. Je regarde la date et le nom sur le 
constat de décès qui se trouve à ses pieds sous la housse :  
TANNA MORDOH SEXE : FÉMININ, NÉE LE 23/05/1985, DÉCÉDÉE LE 4/11/1990, 18:35, 
0064507-RT. 
Tanna Mordoh? Ça sonne grec. Juste 15 ans! Ayoye! Comme moi! Morte, il y a à peine 5 jours… 
J'ai des frissons partout sur le corps, je remets les papiers à leur place. Prête à zipper la 
housse… 

– Allô! Quelqu'un m'entend?  
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Je sursaute de peur tout en reculant et je fonce direct dans le mur! QUOI??? Je deviens folle ou 
elle vient de me parler!!! 

– Allô! Tu m'entends? Je sais que tu es là, tu devrais continuer tes recherches dans ces 
tiroirs, tu étais bien partie, petite fouineuse! Qui sait ce que tu pourrais y trouver. 
 

Je referme son compartiment en claquant la porte, mais de quoi parlait-elle cette « Tanna »? Je 
lève la main sur la 5e poignée, tourne et tire. Encore un autre corps... Aussi menu que le 
premier, aussi frêle et fragile. Bon dieu! Elle avait raison. J'ouvre la housse d'un coup sec, ce 
que je découvre me donne froid dans le dos… Moi! C'était moi!! Avec mes cheveux roux et mes 
grand yeux verts, mon linge était imbibé de sang noirci et séché. Je me frôle la joue du bout des 
doigts et à mon contact, tout me revient à l'esprit…  
 
5 jours plus tôt 
 
Alors que je me promenais à bicyclette pour une dernière fois avant de la ranger pour l'hiver, je 
montais la côte Drummond à quelques rues d'ici. C'est à ce moment que ma vie bascula à 
jamais. Je tournais le coin à l'arrêt et un véhicule me percuta de plein fouet. Mon corps ainsi 
que mon vélo volaient par la force de l'impact, atterrissant dans un petit banc de neige collante 
à moitié fondue. Je sentais du sang chaud couler le long de mon front et je voyais la voiture 
partir en zigzaguant comme si le conducteur était ivre. J'avais les paupières lourdes, je 
m'endormais. Je m'autorisai alors une petite sieste, fermant les yeux puis tout devient 
ténèbres. 
 
5 jours plus tard 
 
Cette sieste n'était pas censée être infinie. Pourtant, je suis là! Pourquoi? Alors que mon cœur 
se brisait et que je pleurais toutes les larmes de mon corps, j'entendis la porte de la maison 
ouvrir. J’étais clouée sur place, des pas approchaient. À ce moment, mon père apparut au bas 
des marches, la mine affreuse. Il fixait la 5e porte, approchait en hésitant, il ouvrit ma porte, 
puis commença son travail. 
 

– Tu es prête? me demanda Tanna. 
– Je devrais? 
– Oui, nous avons une longue route qui nous attend, viens suis moi. Nous sommes mortes 

l’une après l’autre, fauchées par se saoulard inconscient et sans scrupules. Mon nom réel 
est Thanatos, je suis déesse de la mort et ma venue ici n’est que pour te guider dans ton 
voyage final. Viens!  

 
Gabrielle Brind’Amour  
CFGA Alma 
Texte retenu pour le recueil provincial 
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8. La chenille devenue papillon : mon passage en FBO 
 
Cheminement et reconnaissance 
Depuis plusieurs années, je fréquente le CFGA; j'ai grandi avec eux au niveau scolaire, 
professionnel et j’ai acquis des outils pour avancer dans mon cheminement. Je vous remercie, 
je suis reconnaissante, je suis fière d'être une élève et maman en même temps. Je me suis fait 
des amies, de belles relations avec tout le monde. Pour ma part, mes professeurs sont 
importants; c'est eux qui nous aident, qui nous soutiennent. Je les aime profondément, je les 
admire, je les idéalise. J'ai toujours aimé l'école malgré mes difficultés d'apprentissage. J’ ai été 
au Pavillon Goyer, à Damase-Boulanger. On peut dire que j’ai fait le tour! Pour l'instant, je suis 
au PFE afin de me trouver un travail. Je suis active dans mon milieu : je fais partie du restaurant 
de l'établissement, je m'occupe d'accueillir les gens, de faire respecter les consignes 
concernant la situation actuelle. Je trouve qu’ils ont beaucoup de tâches à faire en plus de leur 
emploi respectif. Je me sens bien, j'aime aider, je suis chanceuse d'être là. Dans mon parcours, 
j'ai eu des hauts et des bas, mais je les ai surmontés et depuis, je me connais mieux, je 
reconnais mes forces et mes faiblesses. Je suis dans une classe en FBO qui signifie Formation de 
base Orientant. Généralement, les personnes qui y sont n’ont pas fini leur secondaire. Elles 
sont là pour diverses raisons soit pour aller sur le marché du travail ou pour s’avancer sur le 
plan académique. Dans le cadre de cette formation, il y a des cours en Intégration 
socioprofessionnelle. On parle de travail, de connaissance de soi. Personnellement, j'aime ce 
volet parce que ça nous prépare dans notre futur. Les intervenants sont formidables, 
attentionnés avec leurs élèves. Ils prennent soin de nous, ils contribuent à notre avenir. Dans 
ce cours, on en apprend davantage sur nos capacités; c'est comme une connaissance 
personnelle sur soi que l'on travaille. On a de bons services, une belle ambiance. En tant 
qu'étudiante, j’ai appris à me découvrir depuis que je suis ici. Chaque changement de routine, 
d’endroit, de remplacement me secoue. J’éprouve de la tristesse, de la peine, et plusieurs 
autres émotions parce que je suis sensible et les différentes personnes qui croisent mon 
chemin, je les apprécie étant donné qu’elles sont importantes et que je suis attachée à elles.  
 
Petite réflexion… 
Le passé reste au passé, il faut rester au présent, on ne s’inquiète pas du futur. Notre histoire 
de vie c’est comme une cassette qu’on décide de reculer ou d’avancer. On ne peut pas changer 
le passé; c'est notre film à nous, mais on n'est pas dans un scénario de Retour vers le futur. 
Dans notre passage sur la terre, on fait des rencontres, on se fait des amis. Parfois, il y a des 
situations, des événements qui nous font réagir, et des réactions qui se sont accumulées dans 
notre « sac à dos ». Concentre-toi sur le présent, ne pense pas à demain ni à hier, reste dans le 
présent… ton petit hamster va se comporter mieux et tu te sentiras mieux. Nos émotions sont 
à nous, elles viennent du passé. Certains événements surgissent parfois quand quelque chose 
vient rappeler un mauvais souvenir, un décès, une séparation. Tous, on porte un bagage, on a 
tous une personnalité, un caractère, chaque personne est unique. On a des sentiments, de la 
colère, de l'anxiété, de l'angoisse de toutes sortes. On est notre propre version. L’avenir est 
incertain, que tu vives de la tristesse, de la peur, de la joie comme dans le film Sens dessus 
dessous ou les Trolls (qui ont un beau moral). Celui-ci qui parle entre autres des émotions qui 
ne sont toujours faciles à gérer. Il y a deux côtés : le négatif et le positif. Pour tout vous dire et 
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en toute franchise, je suis une éponge émotionnelle; mon énergie se concentre sur les autres. 
Notre chemin de vie, c’est nous qui le construisons, c’est nous qui tricotons avec une ficelle qui 
la façonne. Ne fige dans le temps; laisse tes souvenirs derrière toi. Pense à autre chose de 
joyeux dans ton esprit. Focalise sur des beaux événements que tu as vécus. Sois le maître de 
ton destin. L’univers t’envoie plein amour autour de toi. Pour ma part, je suis une fille positive, 
je ne parle pas souvent de mes problèmes ou du négatif. En général, j’ai souvent le sourire et 
j'aime les personnes qui m'entourent comme ma famille, mes amis, mes proches. Peut-être 
que parfois j'ai des réactions face aux changements, aux personnes que je côtoie au départ. De 
notre naissance à aujourd’hui, le petit humain se développe, se transforme. Devenu grand, son 
être évolue avec les années. Lui seul connait sa propre histoire, son autobiographie. Chaque 
enfant, chaque adulte a sa propre édition. La vie c'est comme un livre, avec plein de styles, de 
genres. Tes connaissances, tes acquis, ce que tu as vécu comme tes expériences font en sorte 
que tu sois fort. Il y a des obstacles qu’on rencontre, mais il faut rester confiant. Le bonheur est 
une belle émotion. La vie nous envoie des épreuves à affronter. Ne désespère pas, fonce! 
Prends le positif et oublie ta tristesse du passé. Un jour à la fois, un petit pas en avant. Dans 
mon existence, j'ai eu des deuils à faire, des acceptations, des échecs mais maintenant, je suis 
une adulte qui a réussi à surmonter les défis. Je suis une maman comblée; j'ai deux princesses, 
un amoureux, une famille qui m'aime. Bref, je suis entourée d'amour!  
 
Pour conclure ce texte, je veux vous souhaiter d'être bien avec vous, d'être en paix et fier de 
vos réussites parce que nous sommes tous des supers héros qui portent des blessures, des 
moments plus difficiles à travers nous. Il faut avancer, ne pas lâcher, on brille tous! 
 
Linda Girard  
CFGA Alma 
 
 

9. SHELSY 
 
Shelsy avait rencontré un jeune homme merveilleux, l’amour de sa vie, il s'appelait Billy. Ils 
s’étaient mariés et ils étaient heureux. Billy la traitait comme sa déesse, comme si elle était la 
seule femme sur terre. Cet amour les consumait, tout était de couleur rose, le monde importait 
peu à leurs yeux. 
 
Tout allait bien jusqu'à ce que Shelsy présente Billy à sa seule famille, sa grande sœur. Quand 
Billy fit la connaissance de Lily, il tomba amoureux. Il se rendit compte qu’il n’aimait pas autant 
Shelsy et pourtant elle avait une beauté pure et inimaginable. Il demanda le divorce, même pas 
sa beauté ne put le retenir et le faire changer d’avis. Billy prétendait aimer Lily point final.  
 
Cinq mois plus tard, Billy et Lily décidèrent de se marier, ils invitèrent leurs amis et Shelsy, mais 
elle refusa, il était hors de question d'assister à ce mariage ridicule. Billy et Lily ont eu une 
magnifique petite fille appelée Sarah. La jeune femme se sentait très mal parce que le grand 
amour de sa vie l’avait abandonnée, les moments passés ensemble aux yeux de Billy ne 
valaient plus que de la poussière et, pour elle, c’était le paradis à ses côtés.  
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Billy ignorait que Shelsy était enceinte. Quand Billy l’avait su, il voulut enlever, sans l’ombre 
d’une hésitation, l’enfant des bras de son ancienne femme. Elle ne pouvait permettre cela, 
alors elle mit le feu à leur maison, prit quelques affaires et se sauva avec la petite Sarah. Même 
si Billy et Lily étaient dans la maison, cela n’avait pas empêché Shelsy de le faire. 
 
La femme était remplie de vengeance, de colère et de haine, ce qui avait causé une tragique fin 
pour le couple… Ils étaient maintenant morts. Leur petite fille, Sarah, avait survécu, mais 
l’égoïste et sans cœur de Shelsy avait voulu l’abandonner. L’enfant était donc restée dans un 
pensionnat pour jeunes filles. Après quelques années, Sarah avait grandi et le bébé de Shelsy 
aussi, elle l’avait nommée Amber comme sa grand-mère.  
 
Avec le temps, Shelsy n’avait plus jamais entendu parler de l’autre enfant. Elle avait volé 
l'héritage qui appartenait à sa sœur et qui supposément revenait à Sarah. Shelsy était partie 
loin avec sa fille et l’argent. Elle n’avait jamais voulu révéler qu'Amber était sa fille et encore 
moins que le père était Billy, le mari de sa sœur Lily. Alors, elle s’était faite passer pour la tante 
d’Amber pour que personne ne sache qu’elle avait causé l’incendie. Elles étaient parties toutes 
les deux à Paris.  
 
Plus tard, Sarah avait été transférée dans un autre internat au Mexique, son grand-père 
Roberto y était pour quelque chose. Il avait utilisé tout ce qu’il avait en son pouvoir pour 
retrouver sa petite fille. Quand il l’avait retrouvée, il décida de l’adopter et il fit changer son 
nom. Sarah devint Luna : quand elle était petite, elle portait un médaillon en forme de lune. 
 
De son côté, Shelsy était devenue riche avec sa fille Amber qui ne se souvenait d’absolument 
rien du passé. Elle ne savait pas qui était Sarah, d’ailleurs, elle n’avait pas de souvenirs de sa 
famille. Cette dernière disait qu’il ne fallait surtout pas chercher à retrouver sa cousine et ses 
parents par peur qu’elle découvre la vérité. Roberto, lui, disait à Sarah de ne pas chercher sa 
tante et sa cousine, car elles avaient décidé de partir loin d’eux et qu’elles étaient de 
mauvaises influences.  
 
Quelques années après, Sarah est devenue une femme, elle s’est mariée avec un mexicain, 
Mattéo. Elle se rend à l'aéroport parce qu’elle doit aller à Paris pour une question de travail. Là-
bas, Amber doit accueillir une immigrante du Mexique pour être sa guide touristique dans la 
ville. Est-ce que Sarah est la touriste qui arrivera à Paris? 
 
Maria Fernanda Mendez Calderon  
CFGA Alma 
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10. Rivière rouge 
 
Bercé par une rivière éternelle 
Bousculé par son courant perpétuel 
Le rouge des vagues recouvre mon corps 
Comme des larmes de sang coulant des yeux d’une statue d’or 
 
Dors pour oublier ce voyage sans fin 
Dors pour ne voir ce que tu crains 
Dors pour que ton ventre ne ressente plus la faim 
Dors, s’il te plait, pour que la douleur parte enfin 
 
Les Épicéas s’assombrissent 
Et de la forêt, des démons jaillissent  
Le paysage n’a plus rien d’humain 
C’est la fin, je la sens, qui s’en vient 
 
La rivière ne se calme jamais 
Et par sa force elle te soumet 
Aux supplices des harpies prédatrices 
Et, toujours plus, tu anticipes 
 
L’obscurité monte en toi 
C’est maintenant la dépression qui fait loi 
L’étau se referme peu à peu sur ta foi 
Tu sais maintenant que dans cette rivière, tu te noies 
 
La brume continue de s’épaissir 
Tu espères alors pousser ton dernier soupir 
Plus jamais tu ne dormiras 
Ou ne te réveilleras… 
Car tu es déjà passé de la vie au trépas 
 
Soudain, la lueur d’un espoir apparaît 
La lumière est là et elle te promet 
À ton grand désarroi 
Que jamais plus tu ne vivras 
 
L’espoir n’est que de la poudre aux yeux 
La lumière est rouge sang, rouge feu 
Elle se marie à la brume 
Devient aussi lourde qu’une enclume 
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Bercé par une rivière éternelle 
Bousculé par son courant perpétuel 
La peur est ton chemin 
Et ton existence, le plus profond des ravins. 
 
Roxanne Paul  
CFGA Alma 
Texte retenu pour le recueil provincial 
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1. Quand être parent est une injustice 
  
Tu te réveilles un matin  
Avec les idées claires  
Les yeux mouillés de chagrin  
Tu as perdu tes enfants en un éclair  
  
Tu aurais voulu avoir la chance  
De remettre ta vie en état  
Mais le département de protection de la jeunesse est là  
Et tu attends avec défiance  
  
Souvent, ce sont des gens  
Qui n’ont jamais eu d’enfants  
Qui croient à tort et à travers  
Que l’on est réfractaire  
  
Je me dis encore aujourd’hui  
En temps de pandémie  
Que je suis Maman pour la vie  
Et que, de mes enfants, je m’ennuie  
  
J’aimerais pouvoir expliquer ce qui me titille  
À mon fils comme à ma fille  
Que je ne les ai pas abandonnés  
J’aurais tant voulu m’en occuper  
  
J’ai eu à vivre avec cette douleur  
Comme tant d’autres avant moi  
Et même s’ils vivent ailleurs, je les aime sans foi ni loi  
Pour eux, j’ai toujours peur  
  
Je me demande souvent  
Quelles décisions prendrais-je pour le meilleur de mes enfants?  
Est-ce que les choses auraient évolué?  
Notre conduite en resterait-elle affectée?  
  
Et qui ne le serait point?  
Si sa vie était passée au peigne fin  
Qui ne souffrirait pas devant le destin  
Qui s’acharne sur plusieurs ayant le même dessein?  
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Dites-moi pourquoi j’en suis scandalisée  
Je suis une personne réservée  
Quand quelqu’un entre dans ma bulle  
C’est comme la noirceur quittant le crépuscule  
  
Cela m’a pris une éternité avant de comprendre  
Que lorsque j’étais emplie de doutes  
J’étais face à l’impuissance et toujours elle me déroute  
Encore aujourd’hui, j’aurais tant de choses à entreprendre  
  
 À 34 ans, certaines de mes amies  
Ont vécu ce cauchemar et se lèvent le matin  
Avec l’énergie du désespoir, en espérant que quelqu’un leur tendra la main  
Pour que pendant un instant, elles oublient qu’on leur a tout pris  
  
J’ai fait face à beaucoup d’épreuves et de conflits  
Je n’ai pas eu le temps de me retourner  
Mes enfants étaient déjà partis  
Je n’ai pas pu faire d’eux ma priorité  
  
De nos jours, la DPJ prône la protection  
Et nous sommes plusieurs à nous demander  
Où sont-ils quand les enfants se font abuser?  
Où? Même si on leur a signalé la situation  
  
Comment espérons-nous être parfaits?  
Pourquoi les parents sont traités comme des objets?  
Pourquoi une famille d’accueil serait mieux que nous pour élever nos enfants?  
Pourquoi lorsqu’un enfant se fait bobo, ils rejettent la faute sur les parents?  
  
Est-ce que j’ai manqué un épisode ou quoi?  
La famille d’accueil a réellement plus de compétences?  
N’est-ce pas là diffamatoire selon les lois  
Ainsi que de la discrimination envers les parents?  
D’après vous, pourquoi sommes-nous à ce point méfiants  
Devant l’injustice et leur insouciance…  
  
Si j’avais ne serait-ce qu’une minime chance  
De revenir en arrière  
Je serais prête à tout recommencer  
Je me rendrais à l’évidence  
J’aurais un enfant quand je serais capable de me protéger  
Non en devant jouer les justicières  
Aujourd’hui, je me lève debout  
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Pour féliciter ceux et celles que l’on a mis à genoux  
Je crie haut et fort  
Que ces personnes ne devraient pas avoir de remords  
  
Longtemps, elles ont été muselées  
Leurs voix n’avaient plus de ton  
Elles devaient se taire et ne pas se rebeller  
Contre l’injustice d’un pays sous haute tension  
  
La DPJ a forgé notre haine en ce système  
Aujourd’hui et demain est une crainte  
Et tous auront à vivre ce dilemme  
Nous, en tant que personnes, nous ne sommes pas des saintes  
  
Alors, cessez de vous offusquer  
Quand nous commettons des erreurs  
Soyez tolérants devant l’adversité  
Avant que tous nos reproches prennent de l’ampleur  
  
Aimez-vous les uns, les autres et soyez solidaires  
Le gouvernement ne pourra être autoritaire  
Si une majorité de voix deviennent majoritaires  
C’est comme cela qu’on gagnera la guerre  
  
Continuez à vous battre pour vous faire respecter  
Il n’y a personne qui a la science infuse de son côté  
Rappelez-vous encore et toujours  
Que tout enfant est né dans l’amour  
  
Peu importe, le silence  
Ou les moments de défaillance  
Mes enfants me sont chers  
Je serai à jamais leur mère  
  
Vivez pour vous-mêmes  
Soyez heureux tant que vous le pouvez  
Profitez de la vie et aimez  
Essayer d’être admirable, car on récolte ce que l’on sème  
  
Ne pensez jamais qu’il n’y a plus de solutions  
Ne soyez pas votre propre prison  
Vivez, soyez bienveillants et faites attention  
Nuancez vos paroles, vos actes et agissez avec compassion  
Parce que peu importe les tensions  
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Vous verrez un jour, le bonheur poindre à l’horizon!!!  
  
Hélène Ellie Boivin  
CFGA De La Jonquière 
 
 

2. La montagne du bonheur 
 
C’est l’histoire de June et d’Élizabeth, deux jeunes adolescentes qui s’étaient rencontrées sur 
les réseaux sociaux à l'âge de 15 ans. June était une jeune fille qui était très mal dans sa peau 
et qui cherchait à combler le vide en elle. Un soir de semaine, elle décida de s’inscrire sur un 
site de rencontre pour ado afin de parler avec des jeunes comme elle. Puis, en naviguant sur le 
site, elle remarqua le profil d’Élizabeth, une fille du même âge qu’elle. Elle décida donc 
d’engager la conversation. Les jours passèrent et les demoiselles se trouvèrent plusieurs points 
en communs. Une forte amitié se créa rapidement.  
 
Tous les soirs, elles s’appelaient et s’amusaient ensemble, mais les deux jeunes filles ne prirent 
pas en considération les heures de route qui les séparaient. June réalisa avec le temps que ce 
n’était pas que des sentiments amicaux qu’elle avait envers Élizabeth, mais bel et bien des 
sentiments amoureux malgré qu'elles ne s’étaient jamais vues en vrai. Le seul problème était 
que June ignorait si Élizabeth ressentait la même chose à son égard. Elle décida donc de tout 
avouer à la jeune femme en espérant qu'elle partageait les mêmes sentiments. Un soir, lors de 
leur appel habituel, June se lança et avoua tout à celle qui avait volé son cœur. June fut très 
heureuse d’apprendre que ses sentiments étaient partagés. Elles décidèrent donc, pour leur 
plus grand bonheur, de débuter une relation amoureuse. 
 
Les mois passèrent et les deux femmes s’aimaient de plus en plus. La distance commençait à 
peser sur leurs épaules et cela devenait de plus en plus dur pour June. Un bon matin, alors 
qu’elle se préparait pour l’école, June décida de laisser un message à Élizabeth lui disant qu'elle 
devait lui parler de quelque chose d’important en fin de journée. La jeune adolescente se 
sentait très mal de devoir mettre fin à cette si belle histoire. Malgré tout, elle était convaincue 
d’une chose : si elles étaient destinées à être ensemble, elles allaient se retrouver quand la vie 
allait en décider et que ce serait possible pour les deux jeunes femmes de se voir autrement 
qu'au travers d’un écran. Le soir, Élizabeth appela June, inquiète de savoir ce qu'elle allait lui 
dire. La nouvelle bouleversa Élizabeth, mais elle comprit les explications de June, car elle 
trouvait elle aussi que la distance était très difficile.  
 
Les années passèrent et les jeunes filles, rendues maintenant à 18 ans, vivaient leur vie 
chacune de leur côté, sans jamais oublier leur premier amour. Un jour, Élizabeth décida de 
prendre son courage à deux mains et d’aller réécrire à June pour savoir ce qu’elle était 
devenue et si elle était heureuse et épanouie. Élizabeth fut très heureuse de voir que 
seulement quelques minutes après avoir envoyé son message, June lui répondit. Par la suite, 
elles recommencèrent à se parler tous les jours et à s’appeler comme si elles n’avaient jamais 
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cessé de le faire. Les sentiments amoureux étaient toujours présents dans leur cœur, mais la 
distance qui les séparait n’avait pas disparu. June avoua tout de même à Élizabeth qu’elle était 
encore folle amoureuse d’elle. Malheureusement, Élizabeth n’était pas prête pour 
recommencer une relation à distance. Malgré cette déclaration, June était convaincue 
qu’Élizabeth était la femme de sa vie et décida alors de trouver la meilleure solution possible 
pour que les deux femmes vivent leur amour comme elles le souhaitaient. Éprise de son grand 
amour, elle décida de proposer à Élizabeth d’emménager dans sa ville, espérant que sa bien-
aimée accepterait de l’accueillir ainsi que ses parents. Élizabeth refusa que June quitte sa 
famille et ses amies pour elle, même si elle mourrait d’envie d’avoir June à ces cotés. Cette 
dernière réussit, de peine et misère, à convaincre Élizabeth qu'être à ses côtés était vraiment 
ce qu’elle désirait. Dans un accord commun, avec certaines conditions, les parents d’Élizabeth 
acceptèrent. Ils avaient même très hâte de la rencontrer. Le couple fut très heureux de cela.  
 
Un mois plus tard, enfin prête pour déménager, malgré sa peur, June partit en autobus, deux 
valises à la main, pour aller retrouver son premier amour, laissant tout derrière elle. Un an plus 
tard, les deux amoureuses revinrent s’installer dans la ville natale de June, fiancées et vivant le 
parfait bonheur. Pour être heureux dans la vie, nous devons suivre notre cœur comme June l’a 
fait, car si on se fiait uniquement aux avis des autres, nous serions toujours en bas de la 
montagne du bonheur. 
 
Amélie Gagnon  
CFGA De La Jonquière 
 
 

3. Nous sommes le reflet de nous-mêmes 
 
Ce temps de repos m’a amenée à me déposer au plus profond de mon être. J’ai fait la 
rencontre d’une merveilleuse personne, celle qui détient la clé de la vérité. Petit à petit, nous 
nous sommes dévoilées plus que jamais l’une envers l’autre. Cette connexion m’a permis de 
me surpasser et de faire émerger la vérité qui se cachait en moi. Celle qui, pourtant, dévoile 
notre véritable essence. 
 
Chaque jour nouveau qui se lève est un moment propice à l’éveil de notre conscience, afin que 
celle-ci nous propulse vers la cocréation d’une existence parallèle où l’amour et la plénitude 
sont vérité. Ce que l’humain perçoit de lui est souvent faussé par le voile de son égo, de sa 
dualité intérieure, teintant ainsi ses blessures, la vision de l’être profond et divin qu'il est. Saisir 
le sens de son existence et se retrouver au point de l’alignement vibratoire consiste à faire taire 
les doutes. Plus on fera un travail en alignement d’intérieurs de conscience, plus vos 
intégrations, plus la reconnexion à votre potentiel sacré sera de l’engagement Authentique 
envers vous-même. 
 
L’être humain a soif de communication, d’expression. Il a soif d’entendre ce que l’autre ressent 
à son égard et à quel point il peut compter pour quelqu’un. Mais ce besoin d’Amour et de 
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reconnaissance de l’autre n’est-il pas le reflet de ce manque d’amour et de reconnaissance 
envers nous-mêmes? Le jour où la véritable rencontre avec nous-mêmes a lieu en nous, n’est-
ce pas là le début du véritable Amour? Cette façon de vivre est sans souci du lendemain et 
permet l’harmonie rêvée. 
 
La société nous a inculqué que l’amour devait être comblé de l’extérieur, ce qui 
malheureusement apporte des souffrances immenses et lourdes, causant déceptions et 
déchirures. La vie nous apprend, avec le temps, que ce vide d’amour que nous cherchons 
parfois désespérément à assouvir ne peut qu’être comblé de l’intérieur. « L’amour est le 
souffle de l’âme. » 
 
Être dans sa propre réalité intérieure, sa propre connexion et sa propre divinité, celle dont 
notre cœur et notre âme ont besoin, est le destin que nous avions choisi. On ne voit pas les 
choses telles qu’elles sont, on les voit telles que Nous Sommes. Chaque choix d’expérience, 
vécu consciemment ou non, n’est nul autre que le chemin que nous devions emprunter pour 
nous conduire à l’éveil de la conscience. 
 
Enfin je connais la magie! Je suis désormais en mesure d’accéder à ce philtre puissant au milieu 
de mon être. Je comprends que tout ce que je dégage par mes émotions, mes pensées, mes 
attitudes et tout ce que mon cœur, mon esprit peuvent ressentir se transmettent par mon 
inspiration et mon expiration. Ce fluide magnétique attire vers nous cette force nécessaire à 
l’accomplissement de notre travail. 
 
Aujourd’hui, c’est cette magnifique rencontre, ma « partenaire-vibratoire », qui me suit et me 
guide. Savoir s’ouvrir à soi-même est l’essence de l’âme, de l’être, de l’amour qui vibrent en 
moi et qui m’accompagnent sur mon chemin de vie. J’ai entre mes mains ce pouvoir, cette 
grâce divine! Je dois apprendre de mes expériences, sans les mépriser puisqu’elles m’ont 
permis d’être qui je suis aujourd’hui. Cette magnifique rencontre est la LUMIÈRE en moi. L’âme 
qui a toujours été là et que j’ai longtemps oubliée. La conscience divine est l’esprit pur. Celui 
qui permet de vivre pleinement, librement. Ne rejetons pas ce que nous sommes. Soyons 
accueil, pardon et Amour! 
  
Je vous amène à vous poser cette question : Suis-je vraiment là où je dois être... dans l’Amour 
de mon essence intérieure?  
 
Julie Guérin-Saulnier 
CFGA De La Jonquière 
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4. Chanceux Korbo 
  
Un jour que je m’étais assoupie 
J’entendais le clapotis d’un ruisseau 
À demi endormi 
À mes côtés, un étrange Korbo. 
  
Ses ailes noires, déployées en sursaut 
Le voilà, à côté de moi, fébrile 
Croassant, comme seul sait le faire cet oiseau 
Dans l’engouement, inapparente blessure stérile. 
  
Son plumage épais et fourni 
Effleure mon visage 
Ses yeux livides, sans vie 
Semblent décrire un mirage. 
  
Mais qui a chassé mon porte-bonheur? 
Qui a lancé les hostilités? 
Cet oiseau ne décrit pas le malheur 
C’était mon ami, mon joyeux naufragé. 
  
Il me suivait partout 
De la montagne à la plage 
C’était mon petit bijou 
Mon premier otage 
  
Dans ses prunelles, un début de noirceur 
Une larme posée au coin de son œil 
Sur mon épaule, il s’est perché, on dirait qu’il pleure 
Sait-il que je vis un deuil? 
  
Le lien entre nous semble intemporel 
Korbo, son âme est si pure 
Je le vois, dans son habitat nature. 
Humains, animaux, douces créatures 
  
Je l’ai vu quitter son perchoir 
Voler très haut, dans le Ciel 
Korbo a su m’émouvoir 
Entre nous, c’est l’essentiel. 
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Dans l’herbe folle, je l’attends 
Pour parler en silence 
De nos plus grands tourments, 
Korbo, mon signe de bienveillance 
  
À la tombée de la nuit… 
Il est revenu 
Il avait l’air en extase, j’y ai cru 
Et j’ai su que j’avais son appui 
  
Korbo est tellement débrouillard 
Il vole et continue sa quête 
Il n’a pas peur de braver les tempêtes 
Encore moins le brouillard 
  
Quand je le vois dans mon paysage 
Je sais qu’il est bien 
Je ne voudrais pas le mettre en cage 
Ce n’est pas un chien 
  
Je le considère comme chanceux 
Korbo est ma fable 
Nous nous comprenons sans mot 
Notre contrée n’est pas misérable 
  
Il a appris de la vie 
En lui sifflant, j’ai tout compris 
Korbo, mon meilleur ami 
Mon oiseau de compagnie 
 
J’espère un jour connaître un autre corbeau 
Et que celui-ci m’aborde 
Il est savant et d’un autre niveau 
Son apaisement, il m’accorde 
  
Je sais que ce ne sera jamais physique 
Et je l’aime doublement pour cela 
Il me fait sentir lunatique 
Et j’apprécie cette sensation-là 
  
Korbo, c’est mon roi des volatiles 
Il guérit mes blessures 
Son bec me cajole; petites tortures 
Mais c’est tellement futile 
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 Il me protège 
Chaque jour, c’est le même manège 
On nous brasse pour voir les étoiles 
Notre étendue est aussi brillante qu’une toile 
  
Une peinture miniature 
Avec ses défauts 
De vert menthe à mauve pruneau 
Un petit nuage de villégiature 
  
Mon histoire avec Korbo 
Est tiré d’une boule à neige 
Mystérieuse boule remplie d’eau 
Mon cristal ou mon cortège 
  
Fabuleuse fable, ne trouvez-vous pas? 
Korbo et moi apprécions les petits plaisirs de la vie 
Je souhaite que tous trouvent leur mantra 
Car mon oiseau vient de l’infini 
Et chaque jour, c’est aujourd’hui! 
  
Hélène Ellie Boivin 
CFGA De La Jonquière 
Texte retenu pour le recueil provincial 
 
 

5. Ma Fille, Ma Vie 
 
Le 20 novembre 2011, à 23 h 20, j’ai donné naissance à une magnifique petite fille que j’ai 
nommée Kelly-Ève. Elle pesait 7 livres 4 onces et mesurait 19 pouces ¾. Cette rencontre a été 
la plus belle de toutes les rencontres que j’ai faites dans ma vie. Après mon congé de 
maternité, j’ai recommencé à travailler. Ma mère m’avait proposé de garder ma fille pendant 
que je travaillais; ce qu’elle a fait pendant 4 ans jusqu’à son entrée à l’école primaire! À ce 
moment-là, j’ai décidé de changer d’emploi et de retourner à l’endroit où j’avais travaillé pour 
la première fois, chez « Subway ». Je travaillais beaucoup, environ 6 jours sur 7; en étant mère 
monoparentale, je voulais être plus à l’aise pour payer les factures. Après environ deux ans, j’ai 
eu des problèmes avec la justice. J’ai donc décidé de déménager ici au Saguenay Lac-Saint-Jean 
pour recommencer une nouvelle vie de famille avec ma fille et mon amoureux. 
 
Le 25 décembre 2018, quand nous sommes partis de Gaspé, j’ai laissé ma fille avec mes 
parents. Nous devions faire quelques réparations mineures sur la maison et la peinturer. Je 
m’étais donc dit que nous allions revenir la chercher environ deux semaines plus tard. Il ne 
s’est même pas écoulé 1 semaine que je devais déjà retourner à Gaspé, car je venais de 
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recevoir un appel de la « DPJ ». Dans l’appel, une agente m’informait que je ne m’occupais pas 
de ma fille. Mais quand on travaille 6 jours sur 7, c’est un peu normal de ne pas être aussi 
souvent à la maison qu’on le souhaiterait… 
 
Bref, je suis retournée à Gaspé. Je stressais, j’avais peur, car je n’avais pas envie de me faire 
retirer la garde de ma fille. Je l’aimais tellement, elle était toute ma vie! Les rencontres avec les 
travailleuses sociales faites, elles ont décidé de laisser ma fille chez mes parents pendant 2 ans. 
À ce moment-là, j’avais de la difficulté à gérer mes problèmes, mes émotions et mes 
sentiments. J’avais aussi des problèmes de consommation de drogue et je n’acceptais pas le 
fait que j’allais avoir un sursis de 1 an à la maison. Je suis repartie pour mon nouveau chez moi 
au Saguenay-Lac-Saint-Jean où mon sursis s’est bien terminé. J’ai eu la visite de ma fille et de 
ma mère durant l’été 2020 et j’ai aussi fait un voyage à Gaspé, car je devais faire évaluer mes 
compétences parentales avec les travailleuses sociales de Gaspé. Pour elles, je n’étais pas assez 
responsable pour m’occuper de ma fille, même si j’ai toujours su prendre soin d’elle, c’est 
quand même ma fille, mon bébé… 
 
Avant Noël 2020, je devais me rendre chez mes parents à Gaspé pour faire évaluer mes 
compétences parentales. Mon opinion personnelle était que le meilleur endroit pour être 
évaluée, c’était dans ma maison, car c’est mon chez nous! Pour la « DPJ », le meilleur endroit 
était chez mes parents, un endroit où je ne me sens pas à 100 % à l’aise, ce qui pouvait avoir un 
impact sur mes évaluations, car les chances n’étaient pas toutes de mon côté. Plusieurs fois, je 
me suis fait dire par les travailleuses sociales que le « déracinement » serait trop difficile pour 
ma fille et que de quitter la Gaspésie pour venir habiter ici au Saguenay–Lac-Saint-Jean allait 
être problématique pour elle. Cependant, même si elle ne partait pas à 12 heures de route de 
chez elle, mais à seulement 1 heure, le « déracinement » aurait toujours été présent. Et, dans 
un déménagement, il n’y a pas que du négatif, il y a aussi du positif. Oui, ma fille pourrait 
perdre ses premiers amis d’école et d’enfance, mais elle aurait aussi la chance de se faire de 
nouveaux amis ici. Elle pourrait toujours revoir ceux de Gaspé aux vacances d’été ou même à 
celles de Noël. Par ailleurs, elle a aussi reçu un diagnostic concernant un problème de 
concentration pour lequel elle aurait besoin de médication, mais ma fille est peut-être comme 
moi. En effet, parfois, je ne comprends pas avec certains enseignants. Peut-être qu’en 
changeant d’enseignant, elle comprendrait mieux au lieu de prendre de la médication.  
 
Depuis que je suis au Saguenay, j’ai vraiment beaucoup travaillé sur moi-même. J’ai rencontré 
quelqu’un pour m’aider à gérer mes problèmes, mes émotions et mes sentiments. Je ne prends 
plus aucune drogue et je ne bois plus d’alcool. J’ai même arrêté de fumer la cigarette! En août 
2019, j’ai même recommencé l’école pour finir mon secondaire et pour aller suivre un cours en 
dessin de bâtiment. J’ai beaucoup changé depuis mon arrivée ici et je suis vraiment très fière 
de moi, de la femme que je suis devenue et aussi de ce que j’ai accompli. Depuis que je suis ici, 
je fais tout mon possible pour réussir à obtenir la garde de ma fille, mais tout est tellement 
compliqué avec la « DPJ ». J’ai l’impression de ne rien faire de bien, car tout ce que je me fais 
dire, c’est : « J’entends ce que tu me dis ». D’après moi, il ne faut pas seulement entendre ce 
que je dis, mais aussi le prendre en considération. Je ne suis pas la seule maman qui a fait des 
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erreurs dans sa vie, il y en a d’autres comme moi et on apprend de nos erreurs. C’est en 
quelque sorte ce qui nous a rendues et nous rend toujours plus fortes. 
 
Cela fait maintenant 2 ans que je suis en évaluation avec la « DPJ ». Je ne vous cacherai pas que 
je trouve ça très difficile. Chaque moment et chaque appel passés avec ma fille sont très 
importants et réconfortants pour nous, mais sont très difficiles pour la maman que je suis. J’ai 
la sensation qu’un petit morceau de mon cœur s’arrache à chaque moment et chaque appel 
que l’on a ensemble. Je dois toutefois rester forte pour ma fille et faire tout mon possible pour 
obtenir sa garde à nouveau, car le travail de maman est le plus beau travail que l’on peut faire 
dans une vie.  
 
Ma Fille, Ma Vie 
 
Katie Rail 
CFGA De La Jonquière 
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1. Les 18 ans de Célia 
 
Célia est une jeune femme de 18 ans qui vient d’entrer dans l’âge adulte. Le moment le plus 
compliqué de sa vie où elle doit affronter les études, le travail, l’amour, la famille et les amis. 
 
Commençons par vous présenter sa famille. Sa mère Nathalie travaille tous les jours, alors elle 
ne la voit pas beaucoup, seulement quand elle lui demande un « lift » pour aller voir ses amies, 
faire son épicerie ou pour aller magasiner. Son père, Henry, elle le voit tous les jours, sauf 
quand il travaille. Elle aimerait tant qu’il la comprenne, mais elle n’arrive pas à lui parler 
ouvertement de ses sentiments. Son frère de 16 ans, quant à lui, passe tout son temps avec ses 
amis. Sa sœur Louanne parle beaucoup; Célia, elle, n’arrive pas à s’exprimer, ce qui la fâche, 
donc elle préfère ne rien dire. Elle est tellement timide et réservée qu’elle n’ose pas dire à sa 
famille et ses amis qu’elle se sent seule parfois. 
 
Il n’y a qu’avec sa meilleure amie Cassie qu’elle peut parler de tout et de rien, sans mentir une 
seule seconde. Célia voudrait plus que tout passer un beau moment avec sa deuxième 
meilleure amie Olivia, mais cette dernière est tellement occupée qu’elles ont de la difficulté à 
se voir. 
 
Celle avec qui elle a passé le plus de temps est son amie Claudia, même si parfois elle se voit 
exclure de ses secrets. Trina, elle la voyait tout le temps à l’école, à la maison des jeunes et 
elles se parlaient souvent. Sauf que depuis que son amie est avec son chum, elles ne se parlent 
presque plus et Trina lui manque beaucoup en ce moment.  
 
Par moment, à l’école, elle a beaucoup de mal à écouter ses professeurs, alors elle ne parle pas 
et se renferme sur elle-même. Elle ne travaille plus dans ses livres. Elle voudrait tant avoir un 
emploi comme tout le monde, sauf qu’elle a trop peur de ne pas avoir assez de temps pour ses 
amies.  
 
Depuis qu’elle est tombée amoureuse de Nick, elle n’a d’yeux que pour lui et elle pense que 
c’est l’homme idéal. Toutefois, elle s’est vite aperçu que ce n’était pas le cas puisqu’il préfère 
passer du temps avec ses amis plutôt que d’aller lui parler. Malgré tout, elle l’aime quand 
même puisqu’elle ne peut oublier son premier baiser et son premier câlin de Nick. Jour après 
jour, elle se pose plein de questions : « Pourquoi suis-je tombée amoureuse de lui et pas d’un 
autre homme? Est-ce le coup de foudre ou une simple attirance parce que quelqu’un s’est 
enfin intéressé à moi? » Personne à qui poser ses questions. Célia ne parle donc à personne et 
garde ses pensées pour elle. 
 
Plus les jours avancent, plus Célia pense à Nick et cela la rend triste de ne pas pouvoir le voir. 
Alors un soir, pendant qu’elle discute avec Greg au bar, Célia aperçoit Nick et décide de boire 
pour l’oublier. Cela n’a pas fonctionné et elle s’est retrouvée chez Greg. Malheureusement, il 
s’est passé des choses avec lui, même si elle n’était pas prête et ce, seulement pour oublier 
Nick. 
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Quand elle a raconté sa nuit à Cassie, elle ne pensait pas que son amie irait parler à Greg pour 
vérifier si les deux versions concordaient. Célia était déçue de son amie qui ne la croyait pas. 
Elle n’a plus parlé à Cassie de toute la journée. 
 
En essayant d’avoir du réconfort auprès d’Olivia, elle ne s’attendait pas à cette réponse : « Tu 
devrais dire à Cassie que tu avais trop bu et que tu ne te rappelles plus si c’était un rêve ou 
non ». Célia, ne voulant pas perdre Olivia, n’a rien répondu. Par contre, elle est allée supprimer 
Greg de ses contacts Facebook et Snapchat pour éviter qu’il ne vienne lui parler. Célia se 
sentait seule et trahie par ses deux meilleures amies. Malgré sa petite mésaventure, elle est 
restée amie avec Cassie et Olivia puisqu’elle les aimait toutes les deux de tout son cœur. 
 
Alexandra Bouchard 
Centre Le Parcours, Dolbeau-Mistassini 
 
 

2. Le combat d'une vie 
 
Depuis ma naissance, j'avais une belle vie de famille rêvée, mais à mes sept ans, tout ceci a été 
chamboulé. 
 
Mon innocence et ma jeunesse m'ont été volés par un homme durant une chaude journée 
d'été. 
 
J'ai fait ce qu'il m'a demandé et surtout de ne pas en parler. 
 
Alors j'ai toujours gardé le secret, car j'ai été bien avertie que mes parents m'en voudraient. 
 
Deux années sont passées, et je suis tombée sous l'emprise de la fumée. 
 
Tout ceci n’était que le commencement d'une tonne de moments éprouvants. 
 
Cela a continué à mes douze ans, un autre gars m'a fait du mal et m'est rentré dedans. 
 
Ensuite est venu l'enfer des substances, ce qui m’a menée dans le mauvais chemin de mon 
adolescence. 
 
Les épreuves, l'une par-dessus l'autre, qui ne faisaient que s'accumuler. Démoralisée, je passais 
mes nuits entières à pleurer. 
 
Tous les jours, j’endurais les autres qui se moquaient de moi, alors je suis devenue anorexique, 
car je n'avais plus d'estime de soi. 
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À la fin de l'année de mes treize ans, j'aurais été amenée de force par un homme si ma sœur ne 
lui avait pas fait peur avec un couteau en le menaçant. 
 
Peu de temps après est venue l'attente d'un bébé alors dans le silence, je lui ai enlevé la vie en 
me faisant avorter, car j'étais trop jeune pour le garder. 
 
Par la suite est venu le moment de vivre ma première relation, mais elle était si toxique qu'elle 
me faisait tourner en rond. 
 
Habituellement, l'amour se fait à deux, seulement, pour ce garçon, je n'étais pas la seule à ses 
yeux. 
 
Pour lui, j'étais la fille qu'on laisse en gage dans l'intention d'avoir ses substances, ce qui me 
faisait ressentir de la rage. 
 
À quinze ans, l'école, j’ai lâchée, car le personnel ne se préoccupait pas que je me fasse 
intimider. 
 
Je suis allée à l'école des adultes, là où, j'ai poursuivi pour avancer et faire du cheminement 
dans ma vie. 
 
En même pas deux ans, j'ai terminé et je suis fière de dire que j'en ai été diplômée. 
 
Continuant de prendre des substances, je vivais encore les mauvaises expériences de mon 
enfance, car un cousin de ma parenté, s'est introduit dans mon intimité. 
 
Les épreuves ne faisaient que s'accumuler, alors pour atténuer la douleur, j'ai commencé à me 
mutiler.  
 
Durant mes seize ans, je suis partie en appartement. 
 
Vivant tous les jours avec des drogués, j'ai arrêté mes études et ma vie a dérapé. 
 
J'avais peu d'argent pour y arriver, alors je vendais de la drogue pour pouvoir manger. 
 
Tout ceci a continué pendant deux années, ensuite est venue la nouvelle de l'attente d'un 
bébé. 
 
Neuf mois plus tard, j’ai donné la vie, passant nuit et jour à m'occuper seule de lui. 
 
L'environnement n'était pas fait pour un bébé, alors je pris la décision de trouver une maison 
et d'y emménager. 
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Du haut de ses trois ans, il me demanda un petit frère avec qui il pourra jouer, moi sachant très 
bien que son père faisait que me tromper, je passai par-dessus et accordai à mon garçon ce 
qu'il m'avait demandé. 
 
Mes deux petits amours de gars, qui sont asthmatiques, m'ont fait passer beaucoup de temps à 
l'hôpital à vivre des moments dramatiques. 
 
Ensuite, deux années se sont écoulées et même si cela faisait quatorze ans de vie de couple, 
avec l'infidélité, j'ai décidé de me séparer. 
 
Avec cette nouvelle, j'ai pris la décision de déménager, mais la mère de mon ex, qui ne le 
prenait pas, a décidé de se venger et mon véhicule a été vandalisé. 
 
Les semaines sont passées et j’ai décidé de faire une rencontre qui alla me le faire regretter. 
 
Il m’emmena dans un endroit au loin, là où quelques hommes attendaient pour me faire du 
mal dans un coin. 
 
Je ne me suis pas débattue, car je pensais à mes enfants qui n'auraient plus de maman. Une 
fois terminée, je suis rentrée à la maison et personne n'a été mis au courant. 
 
Beaucoup de temps avait passé et puis l'automne est arrivé. 
 
Un homme m'a écrit des mots qui m'ont touchée, alors on a passé la journée à s'écrire pour 
communiquer. 
 
Ses mots m'ont redonné l'espoir de rêver, donc le soir, j’ai décidé de l'inviter chez moi pour le 
rencontrer. 
 
J'ai demandé à un ami de surveiller la maison, pour être certaine que je me sente en 
protection. 
 
Au fin fond de moi, j'avais tellement peur, mais quand il a franchi la porte, son regard m'a 
touchée droit au cœur. 
 
Le lendemain, il retourna chez lui et quelques instants plus tard, il m'invita une fin de semaine 
pour lui tenir compagnie. 
 
Je ne pouvais point me douter que ce temps passé avec lui allait me faire changer. 
 
Avec cet homme, les substances j'ai arrêtées et il m'a conseillé de rencontrer une intervenante 
des agressions pour qu'elle puisse m'aider. 
 
Cet amour qui prenait soin de moi m'a redonné goût à la vie et m'a fait redécouvrir la joie. 
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Les semaines et les mois ont passé et un cancer de bas grade m'a été diagnostiqué. 
 
Lui, qui resta tout au long à mes côtés, après un an de fréquentation, on décida ensemble de 
déménager. 
 
Malgré les problèmes que nos anciennes fréquentations nous faisaient endurer, l'amour que 
nous avions l'un pour l'autre nous donna la force de se battre, car nous sommes là pour 
s'épauler. 
 
Maintenant, cela fait deux ans qu'il est à mes côtés, accompagnée de mes deux garçons et de 
mes deux belles filles que je ne peux qu’aimer. 
 
Je peux vous dire que j'ai 28 ans aujourd'hui et même si je continue dans la maladie, je garde 
espoir en la vie. 
 
À cet instant, je vis au jour le jour et profite de chaque moment avec mes enfants ainsi que 
mon amour. 
 
Je vous conseille de ne pas lâcher, car si moi je le peux, vous aussi vous pouvez y arriver.  
 
Annie Larouche 
Centre L’Envol, Roberval 
 
 

3. J’ai quelque chose à vous dire... 
  

Roberval, le 15 juin 1980 
  
Chers parents, j’ai quelque chose à vous dire : 
  
Vous devez bien vous demander pourquoi je vous donne une lettre en main propre au lieu de 
vous dire de vive voix ce que j’ai à vous dire. Je crois que c’est mieux ainsi, car j’ai peur de ne 
pas m’exprimer de la bonne façon en parole sous le stress que je ressens par rapport à ce que 
j’ai à vous annoncer. Ça risque de faire des dommages collatéraux. 
  
En réalité, Réjean, mon ami que je vous ai présenté il y a quelques mois, ben c’est plus que 
mon ami, c’est mon amoureux. Hé oui, ne tombez pas sur le dos vous avez bien lu : mon 
AMOUREUX. En fait, depuis que je suis tout jeune, soit environ dix ans, j’ai toujours ressenti 
une attirance envers les garçons. Vous savez, on ne se lève pas un matin en se disant qu’on est 
gai, on naît comme ça. 
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Le seul choix qui s’offre à nous, c’est de le cacher du mieux qu’on le peut en portant un masque 
peut-être jusqu’à la fin de notre vie (ce que je trouve pénible et malhonnête) ou bien de 
s’afficher (ce qui est bien difficile pour une grande partie de nous). Certains préfèrent s’enlever 
la vie plutôt que d’y faire face... 
  
Je sais que je vais vous décevoir et que vous risquez de passer par les mêmes étapes que bien 
d’autres parents, qui comme vous, apprenez une telle nouvelle. Vous trouverez dommage que 
moi, votre petit dernier ne soit pas NORMAL comme les autres, car oui je l’avoue, nous les 
homosexuels, on ne fait pas partie de la majorité et c’est malheureusement pour ça que nous 
sommes perçus comme des bizarres, des extraterrestres pour ne pas dire pire. 
  
Maman, j’ai peur que ta réaction soit plus négative que celle de papa, car celui-ci n’a jamais 
passé de commentaires négatifs sur ce sujet à ma connaissance, ce qui n’est malheureusement 
le cas pour toi. 
 
Tu auras sûrement beaucoup de difficulté à accepter le fait que je ne te présenterai jamais une 
jolie fille comme étant ma blonde et que je n’aurai jamais d’enfants comme mes frères et mes 
sœurs NORMAUX et NORMALES). 
  
J’aurais bien aimé faire partie de ceux-ci, mais hélas le Bon Dieu en décidé autrement. Alors à 
partir de ce moment, vous avez le choix : m’accepter comme je suis avec mes qualités et mes 
défauts comme tout le monde sur cette terre ou bien me renier en me considérant comme 
étant la honte de la famille, comme un être pervers qui ne peut pas aimer avec son cœur une 
personne du même sexe que lui. Et vous pouvez penser que pour nous, il n’y a que la sexualité. 
Je sais que pour beaucoup de gens cette croyance est forte, mais ils ignorent ce que nous 
sommes à l’intérieur. 
  
J’ignore si vous connaissez des hommes ou des femmes comme moi, mais je tiens à vous 
préciser que nous sommes des humains comme vous et que, oui, nous avons aussi un cœur 
pour aimer. 
  
Je vous demande pardon pour le grand choc annoncé aujourd’hui, mais le but n’est pas de vous 
faire de la peine... Pour moi, c`était devenu trop lourd de garder ce secret dans mon intérieur. 
Je me sentais mal de vous cacher la vraie version de moi-même, de ne pas être correct face à 
vous : mes parents, mes frères, mes sœurs, ma famille, quoi! 
  
Je suis prêt à vous accorder tout le temps nécessaire qu’il vous faudra pour comprendre et 
accepter ce fait. Je l’avoue, le morceau est gros. 
  
Sur ce, je vous aime et j’espère que votre amour pour moi sera assez grand pour passer au 
travers de cette immense épreuve. 

Votre fils Dany XXX 
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30 ans plus tard… 
La réaction de mes parents a été pas mal comme je l’avais prévue : papa resta neutre, mais 
maman a très mal pris cette nouvelle. Après plusieurs années, maman a fini par m’accepter 
comme je suis. Elle a dû travailler TRÈS fort sur ses croyances, ses préjugés et sa personnalité. 
Elle a écouté des reportages télévisés et a finalement compris qu’elle et moi n’étions pas 
responsables de cet état d’être. 
  
Ce fût TRÈS difficile pour elle d’avoir tout fait ce travail, mais c’est la PLUS GRANDE et la PLUS 
BELLE PREUVE D’AMOUR qu’elle pouvait me donner. Pour papa, ce fût différent; il ne semblait 
pas vraiment affecté par cette déclaration... Je crois qu’il avait déjà compris. 
  
En terminant, je te REMERCIE de tout mon cœur maman pour tous les efforts que tu as dû faire 
pendant toutes ces années. À mon réveil ce matin, une de tes filles, une de mes sœurs m’a 
téléphoné pour m’annoncer que tu nous avais quitté de cette terre pour aller rejoindre papa 
dans l’autre monde. 
  
Alors, je te souhaite un très « BON VOYAGE », repose en paix et ce n’est qu’un « AU REVOIR » 
XXX. 
 
Dany Laplante 
Centre L’Envol, Roberval 
 
 

4. Appel à la liberté 
 
Tout au long de ma vie, on m’a appris à faire attention à comment je devais m’habiller, à 
comment je devais agir, mais la vérité est que même si on fait attention à cela, un geste n’a 
besoin de rien pour être provoqué. Le texte qui suit vous fera voir le contraire de ce que l’on 
nous apprend. Dans cette lettre, j’utiliserai un nom fictif pour identifier la personne à qui je 
m’adresse. Cela me permettra de garder son anonymat. 
 
Cher Thomas,  
 
Je profite de cette occasion pour t’écrire une lettre. Même si j’ai changé ton nom, si tu lis ceci, 
je sais que tu te reconnaitras. Cette lettre t’expliquera tout ce que tu devrais savoir. 
 
On s’est connus au début du secondaire. Je n’ai pas été super gentille avec toi la première fois 
où l’on s’est parlé, mais j’avais mes raisons. Au fil du temps, on se côtoyait un peu plus, puis j’ai 
commencé à avoir confiance en toi. J’étais loin d’être féminine avec mes pantalons trop grands 
et mes cotons ouatés. J’aimais les filles depuis un moment déjà. Tu as été l’un des premiers à le 
savoir d’ailleurs et à ma grande surprise, tu m’as acceptée à bras ouverts. J’ai cru en notre 
amitié; on a eu beaucoup de beaux moments ensemble. Quatre années se sont écoulées où on 
était un peu moins proches. Puis, on est redevenus les amis d’avant. Mais quelque chose avait 
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changé : on avait vieilli. J’étais heureuse de retrouver notre belle complicité. À ce moment-là, 
tu mesurais 6 pieds, alors du haut de mes 5 pieds 5, tu étais assez imposant. Mais j’avais 
confiance en toi. Un jour, alors qu’on était seuls tous les deux, tu as essayé de t’approcher de 
moi. Je t’ai gentiment repoussé en te disant de ne pas faire ça. Tu es revenu vers moi; je t’ai 
encore une fois demandé d’arrêter. Mais je n’ai pas su me débattre, alors tu as continué. À cet 
instant, tu as abusé de ma confiance, de mon innocence et de mon corps pour faire de ton 
besoin un plaisir. Te rends-tu compte que chaque jour, des gens se battent pour avoir la liberté 
de s’habiller, de se promener seul, sans se soucier du fait que cela puisse être perçu comme 
une invitation? Au final, des gens comme moi, qui ne souhaitent que se fondre dans la masse 
et ne pas être le centre d’attention, peuvent eux aussi être utilisés comme un objet. C’est 
comme ça que je me suis sentie quand tu as posé tes mains sur moi alors que j’étais 
complètement paralysée par la peur. Mais rien ne peut pardonner tes gestes. 
 
J’ai perdu confiance en moi, j’ai eu de la difficulté à repenser à cet événement sans me blâmer 
d’y être pour quelque chose. Mon entourage m’a beaucoup aidée à traverser cette épreuve 
même si aujourd’hui, il m’arrive encore de revivre ce terrible moment. Avec du recul, je peux 
affirmer que j’en suis sortie plus forte. J’ignore si tu connais le sentiment de culpabilité que les 
gens développent à la suite d’un événement comme celui-ci. Cela fera un an en décembre 2020 
et ton nom restera gravé dans ma mémoire, tout comme tes gestes. J’espère avoir été ta 
première et dernière victime, mais surtout, j’espère que tu n’oseras plus jamais t’approcher de 
quelqu’un en gagnant sa confiance comme tu l’as fait avec moi. En agissant ainsi, tu laisses des 
marques psychologiques qui, malheureusement, resteront peut-être à jamais dans les pensées 
de la victime. Ce n’est pas tout le monde qui est en mesure de partager ouvertement ce 
sentiment de culpabilité. Trop de gens doivent vivre avec. Je souhaite du plus profond de mon 
être que tu comprennes l’importance de ce que tu as fait. Ce que je dois retenir, c’est que je 
n’ai pas demandé ce qui m’est arrivé, donc je n’ai pas à me sentir coupable de rien. 
 
Félicia Poirier-Duchesne 
Centre Le Parcours, Dolbeau-Mistassini 
 
 

5. Faire taire la honte 
 
La honte est la peur de l’exposition et elle fait souvent naître des sentiments accablants et 
douloureux tels que la confusion, la crainte, la colère, la peur du jugement ou le besoin de fuir 
la situation. Lorsque nous ressentons de la honte, la plupart d’entre nous n’en sont pas 
conscients ou ne savent pas pourquoi. La honte devrait disparaitre et nous devrions aller de 
l’avant pour la faire taire.  
 
Il est impossible d’être soi-même quand on a honte de qui l’on est ou de ce que l’on croie. 
Notre besoin de bien paraitre et d’agir correctement nous pousse à rester enfermés, à l’abri 
des écarts. Acceptons le fait qu’aucun d’entre nous n’est parfait, puis voyons comment notre 
chemin vers la résilience face à la honte sera plus fluide.  



62 
 

 
Le côté opposé à la honte est celui du rêve. La vérité est que tout peut arriver, si on le laisse 
arriver. Éliminons le stress et la négativité, croyons en nous ainsi qu’en nos rêves. Si nous y 
arrivons, un jour, notre arc-en-ciel apparaitra. Peu importe la durée du périple, l’état de notre 
esprit à l’arrivée, l’important, c’est la finalité. Faisons plusieurs pas en avant pour laisser briller 
notre flamme intérieure parce que oui, nous avons de l’importance dans ce monde et nous 
sommes le cœur du changement que nous voudrions voir. 
 
Il n’est jamais trop tard, dirigeons la honte vers la lumière, essayons d’accomplir les choses que 
nous craignons d’accomplir, ne laissons aucune place à la peur car toute décision prise par peur 
perd sa valeur morale. Acceptons que nous sommes incroyables et que le monde a besoin de 
ce que nous pouvons lui offrir. Nous ne pouvons apprécier notre beauté et pourtant, aucun 
visage n’est plus beau que le nôtre.  
 
Pensons à toutes les idées gardées pour soi, aux questions non soulevées, aux talents inutilisés 
et à toutes les opportunités manquées. Pensons à la joie que nous aurions pu en retirer sans 
cette honte qui nous empêche d’avancer. Quand nous pensons que nous sommes petits, nous 
voyons petit. Nos rêves sont ainsi moins susceptibles d’être réalisés. Ces murmures de notre 
cœur qui veulent nous faire croire que nous sommes invisibles, que le problème vient de nous, 
faisons-les taire. Nous ne sommes pas le problème, mais la solution. 
 
Notre instinct parle plus fort lorsque nous nous dirigeons vers ce que nous avons le plus envie 
de faire, vers la poursuite de nos rêves les plus profondément enfouis dans nos cœurs. Il faut 
prendre conscience de ceci : plus nos critiques intérieures se manifesteront, plus nous aurons 
tendance à dévier de cette voie. Considérons-nous comme des personnes talentueuses et 
fortes, voyons à quel point nous réussirons.  
 
Sylvie Kabarere 
Centre Le Parcours, Dolbeau-Mistassini 
 
 

6. Gavage 
 
Aujourd’hui, j’écris. J’écris pour laisser tomber mon histoire au creux de mains qui seront les 
vôtres. Je ne prétends pas avoir une histoire originale à raconter, mais le voile lourd de mon 
passé vient enfin de tomber. Laissez-moi vous gaver de mon récit de vie comme j’ai été gavée 
de calories. 
 
Hôpital 
1er mai 2018 
Le visage posé sur la vitre du Dodge Journey de mes parents, je regarde le paysage défiler. Je 
ne comprends pas ce qui se passe. Ma famille et moi allons à l’hôpital de Chicoutimi. 
L’ambiance dans l’auto est lourde et remplie de non-dits. 
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Rendue là-bas, je me souviens d’avoir eu l’impression de me jeter dans le vide. Je suis entrée 
dans le bâtiment, vêtue de mon manteau jaune poussin, de mes Converse noires et de ma 
carcasse maigrelette. Je ne savais pas ce qui m’attendait. Donc, je suis entrée et nous nous 
sommes rendus à l’unité pédiatrique. Malheureusement, mon tour est arrivé trop vite. 
 
Une petite infirmière blonde m’annonce que je n’aurai droit qu’à un cahier Canada et un 
crayon de plomb. Constamment vêtue d’une jaquette d’hôpital, aucun divertissement, pas de 
contacts avec l’extérieur. Vingt minutes seulement pour me laver, pas le droit de tirer la chasse 
d’eau ni de me lever de mon lit. Pourquoi tout ça? C’étaient les conditions. Mange, grossis et tu 
vas regagner ta liberté. 
 
C’est bon. J’étais officiellement anorexique. 
 
Pendant deux mois, j’ai cessé d’exister dans la réalité. J’ai été effacée de la carte du monde 
extérieur. Mon état de santé laissait transparaitre les longs mois de privation. Mon cœur 
battait à 30 battements au repos, ma tension était basse et mes prises de sang carencées. 
J’étais connectée à un moniteur, j’avais une prise de sang chaque matin et on prenait ma 
tension aux quatre heures. Ça semblait irréel. Mais d’une certaine façon, je me sentais revivre 
de l’intérieur. Le temps passé à l’hôpital a finalement porté fruit : je mangeais. 
 
Toutefois, ce qu’il faut comprendre de cette maladie, c’est qu’on n’est jamais assez malade. 
C’est le symptôme de notre mal de vivre. Dans mon cas, le rôle qu’elle avait dans ma vie me 
semblait irremplaçable et le vide de la guérison me terrifiait.  
 
Lors des longs mois passés là-bas, je me croyais guérie. Mais dès qu’une fille de mon âge a été 
admise dans la même unité que moi, je me suis mise à me comparer à elle : elle était plus 
mince, elle mangeait beaucoup moins, donc elle était plus malade, donc plus importante que 
moi. Je pensais que plus je serais malade, plus on me donnerait de l’attention; je n’existais que 
dans ma maladie. C’était ma personnalité, mon moyen de garder le contrôle, de me sentir 
forte, vivante, aimée. Guérir signifiait laisser tomber tout ça. 
 
Je sais que c’est difficile à comprendre et l’expliquer frôle l’impossible. J’étais au plus profond 
d’un vide existentiel. 
 
J’ai commencé à rechuter légèrement, donc j’ai été transférée dans une autre unité : la 
pédopsychiatrie. J’ai passé trois mois à cet endroit : il fallait que je continue à prendre du poids 
et on essayait de traiter mon trouble anxieux qui me pourrissait la vie. Je suis finalement sortie 
de l’hôpital le 6 octobre 2018. 
 
Deux semaines. Deux semaines, c’est le temps que cela a pris pour que je « crashe » dans les 
limbes de la famine et de la douleur. Pendant deux semaines, je ne me suis nourrie que de trois 
bananes. Moi qui ai toujours beaucoup mangé et qui, même dans le « peak » de ma maladie 
mangeais encore un peu, je me suis brisée en mille morceaux.  
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Je me sentais si creuse! Mes organes semblaient comprimés et mon corps, abîmé. 
 
Je suis retournée à l’hôpital. Et cette fois, pour six mois et demi. 
 
La différence, cette fois-ci, c’est que je ne voulais en aucun cas m’en sortir. Simplement 
toucher ou regarder de la nourriture me révulsait. La mort me semblait plus attirante que la 
vie. J’étais prête à me laisser fondre comme neige au soleil. J’étais prête à me dévorer, me 
consumer tout entière. 
 
Mais on ne m’a pas laissé faire. Quelques jours après mon retour, on m’a nourrie de force.  
 
Gavage 
L’intrusion a été instantanée et la douleur a coulé le long de mon nez, de ma gorge et de ma 
poitrine, mais rien n’était comparable à la peur et l’anxiété qui me ravageaient l’esprit. Il me 
semble avoir eu peur de ce moment toute mon existence. Je n’avais plus aucun contrôle. Je me 
sentais violée. 
 
En d’autres termes, on a enfoncé un long tube dans mon nez, qui passait alors par ma gorge, 
vers mon œsophage jusqu’à mon estomac. J’étais nourrie par un liquide beige dégueulasse. 
J’ingérais entre 3000 et 4000 calories par jour. À partir de ce moment, je n’ai plus jamais 
regardé la nourriture du même œil. Les périodes de gavage étaient douloureuses et j’avais 
l’impression que les déchirures n’étaient pas seulement dans mon intérieur, mais plutôt dans 
mon âme tout entière. C’est là que j’ai eu l’impression que la « nourriture » me blessait. 
 
Blessures 
Aujourd’hui, je mange et je suis en meilleur état de santé, mais les blessures sont toujours là. 
La nourriture n’a jamais été le nœud du problème. C’est un mécanisme de défense. En ce 
moment, je sors d’une autre hospitalisation de quatre mois. Sans doute la plus dure, mais avec 
elle, beaucoup de prises de conscience. On a toujours le choix de se relever ou de rester cloué 
au sol. 
 
Même si mes troubles semblent me coller au cerveau, je travaille chaque jour à me réparer, car 
ce qui me fait plus peur encore que de manger et grossir, c’est de vivre. La vie peut être si 
angoissante et j’ai beaucoup de mal à accepter et à tolérer les imperfections, MES 
imperfections. J’ai peur de tellement de choses que me cacher dans ma maladie et 
l’automutilation sont pour moi des moyens de tolérer ce qui m’arrive. J’apprends à utiliser 
d’autres moyens pour gérer mes émotions. 
 
Personne ne se doutait de mon combat intérieur, de toutes les questions, les peurs, le stress, la 
solitude, les obsessions, la colère, l’incompréhension qui valsaient allègrement dans ma vie. 
J’avais beau hurler, déchirer ma peau, la douleur ne disparaissait jamais. 
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Je m’appelle Arianne Maltais et je souffre d’anorexie, d’anxiété, de symptômes dépressifs et 
d’un trouble de l’attachement. Au total, je suis restée un an et demi à l’hôpital. Aujourd’hui, 
j’essaie de faire de ma vie la plus belle des poésies. 
 
Contre toute attente, voici ma plus belle histoire : celle entre la vie et moi. 
 
Arianne Maltais 
Centre Le Parcours, Dolbeau-Mistassini 
 
 



 

 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Ce recueil de textes est publié par les syndicats de l’enseignement du Lac-St-Jean, 
De La Jonquière, de Louis-Hémon et du Saguenay, en collaboration avec la 
Fédération des syndicats de l’enseignement (FSE–CSQ) et la Centrale des 
syndicats de Québec (CSQ). Il se veut une façon de saluer la détermination des 
adultes qui ont participé au concours d’écriture Ma plus belle histoire ainsi que de 
tous ceux et celles qui ont entrepris une démarche de formation. C’est également 
l’occasion de souligner le travail exceptionnel accompli par les enseignantes et 
enseignants qui œuvrent quotidiennement à l’éducation des adultes et qui y 
suscitent le goût d’apprendre. 

 


